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Le 23 Aoil t 1944evetzement et continuité

CONTRIBUTIONS ROUNIAINES À LA COOPÉRATION
BALKANI QUE MULTILATERALE (1930-1988)

VALEN rIN IPAT FI

La cooperation balkanique multilatérale, dans son aceeption et sa
pratique actuelles, n'a pu prendre corps et se développer que comme une
entreprise politique et diplomatique entre Etats souverains, indépenaants
et égaux en droit. Une telle situation a pu définir les rapports inter-bal-
kaniques après la fin de la Puissance ottomane, ce qui a permis a la Turquie
de Kemal Atattirk de devenir, hi partir de 1923, un partenaire des autres
Etats balkaniques. A la tres longue hégémonie des Sultans sur la Pe-
n insule balkanique et aux luttes de liberation nationale des peuples balka-
niques subjugués par l'Empire ottoman ont done pu succéder des rapports
régis par le respect des principes fondamentaux du droit international
Dans ces nouvelles conditions politiquee, un dialogue multilateral, rendu
légitime par le développement progressif des rapports bilatéraux entre
les six Pays balkaniques, a commena à s'affirmer comme uné nécessité
objective pour cette region du continent européen, qui englobe un terri-
toire de 1.544.402 km2 et plus de 116 millions d'habitants 1 et, ce qui
plus est, est marquee par de fortes traditions communes de civilisation,
aussi bien que par des aspirations et. des intéréts eommuns.

Des Carpates à la Mer Egée, de l'Adriatique aux rivA du Bosphore,
l'espace balkanique temoigne en effet d'un passé extraordinaire, comm,e
il en a peu existé en Europe : civilisations des populations aborigèneA,
influences décisiVes des grandes migrations presence hégémonique des
grands empires, prise de conscience de Pidentité nationale de chaque
peuple balkanique et, par-dessus tout, des affinités, des influences mu-
tuelles, une certaine communion spirituelle engendree par le méme
destin. Les Balkans deviennent de bonne heure, on s'en doute, un espaee
convoité pour sa position strategique entre l'Asie, l'Afrique et l'Europe,
pour la richesse de ses terres et le savoir-faire de ses gens, pour la beauté
des parysages et le charme étrange des légendes. La furie des conquérants
et les exactions les plus brutales y sevissent pendant de longs siècles..
Atais les gens de ces lieux sont un mélange fascinant de fermeté et de
patience, d'imprévisible et de prudence, d'Apteté et de douceur ; leur
capacité d'endurer et de durer est une vertu, peut-ètre la plus insigne
dont la nature les ait pourvus ; et contre une telle vertu, la puissance

Selon des donnécs statistiques dc 1985.
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198 VALENTIN LIPATTI 2

des empires les plus redoutables s'avère être finalement impuissante.
Les Balkans sont, dans le même temps, un creuset où est assimilé et dé-
canté l'héritage, si riche dans sa diversité, des mondes révolus et devien-
nent ainsi une plaque tournante dans Phistoire matérielle et spirituelle
de l'Europe. «Héritières du monde grec, de Rome et de Byzance fai-
gait jadis remarquer Tudor Vianu étape importante dans la circulation
des valeurs culturelles entre l'Europe et l'Asie, les civilisations balkani-
ques ont une vocation spéciale pour faciliter la compréhension mutuelle
entre l'Est et l'Ouest » 2. Considérées dès lors dans leur évolution histo-
rique, l'unité et la diversité du phénomène balkanique postule au-delA,
des rivalités territoriales, des discordes ethniques, des tensions et conflits
entretenus notamment par les puissances étrangères le sentiment d'ap-
partenir A un monde où le comportement humain, les mceurs, les tradi-
tions et les croyances sont ressentis comme autant d'éléments d'un même
fonds ancestral. L'identité culturelle des peuples balkaniques nous ap-
parait done comme une convergence, intellectuelle et affective, qui se
fonde sur un passé ressemblant, un présent vécu en commun et la\ possi-
bilité d'un avenit solidaire.

Nous lions proposons de considérer ci-après les principales étapes
de la concertation balkanique multilatérale de 1930 A, 1988, et de relever
dans ce contexte les contributions roumaines A, une telle entreprise.

La première série de nos réflexions portera done sur les projets de
coopération multilatérale qui ont pu avoir lieu durant l'entre-deux-
penes.

Mais pour mieux saisir le contexte politique de cette époque, encore
faut-il préciser, d'un mot, que le lendemain de la première guerre mon-
diale les Balkans étaient loin de représenter un monde idyllique et serein
qui Mt dépourvu de contradictions et de dangers. La question des mino-
rités nationales, celle des litiges territoriaux, aussi bien que le statut des
Détroits constituaient de toute évidence les principaux obstacles aux-
quels les pays balkaniques ne cessaient d'être confrontés. Aux yeux d'un
Occident soucieux de ne pas perdre son contrôle de la zone, les Bal-
kans étaient devenus « le baril de poudre de l'Europe ». « Les grandes
puissances notait un observateur du phénomène balkanique con-
tinuaient de considérer les Balkans comme un foyer de discorde A même
de menacer leur propre sécurité. Elles oubliaient d'ajouter que si l'in-
cendie allumé jadis dans cette partie de l'Europe avait embrasé le con-
tinent entier, cela n'avait été possible que par ce que certaines d'entre
elles avaient fait des Balkans le théfitre de leurs propres rivarités » 3.
Dix ans après la fin de la première guerre mondiale, lorsque l'euphovie
des « années folles » avait sombré dans la crise économique de 1929, la
question- politique majeure qui divisalt les Etats européens c'était tout
simplement le respect des trait& de paix du « système de Versailles »
ou bien leur révision. Pour le statu quo territorial de l'après-guerre mili-

2 Actes du Colloque international de civilisations balkaniques, Commission nationale rou-
maine poilr ¡'Unesco, Bucarest, 1962, p. 13.

3 Al. Mousset, Ld Pet¡te Entente, la Société des Nations el les. Balkans, PariS, 1925, p. 123
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CONTRIBUTIONS ROUMAINES A LA COOPERATION BALKANIQUE 199

taient les puissances sorties victorieuses en 1918 et tons les petits pays
qui, sur la ruine des empires multinationaux, avaient recouvré leur unite
et leur indépendance. Pour une politique revancharde et révisionniste
s'employaient, par contre, les puissances qui avaient perdu la guerre et,
du meme coup, des territoires et des populations domines par la force
des siècles durant.

C'était l'époque oil une personnalité comme celle de Nicola° Titu-
lescu plaidait, avec une competence et une fougue qui n'ont jamais été
egalées à l'époque, pour le respect des trait& et le renforcement de la
sécurité collective. Sa conception quant à l'organisation de la isociété
internationale, parfois d'une surprenante a ctualité, reflétait peut-ietre le
mieux l'esprit novateur censé d'inspirer Paction de la Societe des Nations.
TituleF cu a en effet consacré le plus clair de ses efforts pour faire du
droit international un droit de la paix, pour mettre la guerre hors-la-10i
et inculquer des lors une nouvelle mentalité pacifique dans la conscience
des nations. Dans un monde de paix et de stabilité ainsi conçu, le grand
diplomate roumain accordait tout naturellement un rôle prépondérent
au strict respect des principes du droit international, sans lesquels
n'était guère possible d'assurer la paix, la justice et la prospérité des
nations. Marquant sa profonde inquietude A l'égard de la politique dep
pays qui voulaient la revision des traités et poussaient des lora I une
nouvelle conflagration, Titulescu n'a cesse de militer à la Societe des
Nations pour faire remplacer le droit de la force par la force du droit.
Aussi le Pacte Briand-Kellogg (1928), ainsi que l'initiative de l'Union
Soviétique concernant la definition de l'agresseur ont-ils trouve en lui
un partisan indefectible. Une telle approche devait aboutir dans son esprit
A la constitution d'un système de sécurité collective en Europe, -déjA
préfiguré par le Pacte de la Societe des Natierns et les traités bilatéraux
de l'époque et appelé de toute evidence A. se fonder sur la securité de
l'Europe occidentale et de l'Europe orientale, conçues comme un tout.
La conclusion d'accords regionaux de sécurité, tels que la Petite Entente
et l'Entente Balkanique qui ont été principalement l'aeuvre de Titu-
lescu répondait à la realisation de tels objectifs.

C'Est done dans ce contexte assez fragile et propre I 'are remis en
cause que la volonté politique des Etats balkaniques de normaliser et
de développer leur relations se manifeste toutefois dans les années '20
par la mise en place d'un ensemble de documents bilateraux de caractère
politique et économique. L'exemple le plus saillant à cet égard nous est
fourni par la conclusion, en 1921-1922, des traités bilatéiaux défensifs
entre la Roumanie, la Tchécosloyaquie et la Yougosla-vie. Cette alliance
se dota d'une structure multilaterale par le Pacte d'organisation de la
Petite Ehtente, eonclu en Wrier 1933 et dicté notamment par le danger
que l'axrivée de Hitler au pouvoir en Allemagne représentait pour les
trois pays concérnes, dpnt deux étaient des pays balkaniques. La Petite
Entente se proposait, pour ressentiel, de garantir mutuellement et de
défendre l'intégrité territoriale de ses Etats membres, ce qui impliquait
évidemment le respect des traités et le rejet de tout révisionnisme. En
se cond lieu, quoique appuyés par la France- qui voulait s'assurer son lea-
d ership dans la region, les Etats membres de la Petite Entente éprou-
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200 VALENTIN LIPATTI 4

vaient aussi la nécessité de promouvoir, par leur action conjugue,
une politique de relative indépendance vis-à-vis des grandes puissances.
Rappelons également qu'en 1925, jalouse du rSle que le France entendait
s'arroger dans les Balkans, la Grande-Bretagne lança A, la Société des
Nations l'idée d'un ocarno balkanique dont elle aurait été le principal
garant quant à l'intég,rité territoriale et A, la sécurité des pus de la région.
L'idée du pate balkanique fit l'objet de nombreuses consultations, mais
ne put ab3utir à quelque résultat que ce filt, compte tenu de la grande
divergence des positions (la Grèce était favorable au projet britanni-
que, l'Allunie, la Bulgarie et la Yougoslavie y étaient opposées, alors
que la; Roumanie se tenait dans l'expectative). La France finit par adop-
ter sine position plus flexible et appuyer l'idée du pacte proposé par les
Britanniques, mais le projet fit long feu.

Cependant l'idée d'un pacte régional était lane& et n'allait pas
tarder à nretrir dans la' conscience politique des Balkaniques.

Les Conferences balkantiques ont pu à cet égard creuser, de 1930 A,
1933, les possibilités d'un tel projet et lancer par ailleurs les prémisses
de la coopération multilatérale. Conçues comme des réunions nongouver-
nementales de représentants de l'opinion publique des pays balkaniques,
ces Conférences se sont suceessivement tenues A, Athènes (1930), à Istanbul
(1931), A, Bucarest (1932) et A, Thessalonique (1933).

Les Conférences balkaniques ont sans doute marqué un moment
lignificatif et productif de la concertation et de la coopération multila-
térales dans les Balkans. Elles ont fait valoir tout d'abord que de vastes
possibilités de coopération existaient dans les domaines politique, éco-
momique, scientifique et culturel et qu'une telle constatation ne devait
'pas demeurer un simple vceu pieux, mais déboucher au contraire sur
l'action pratique. Aussi les Conférences balkaniques ont-elles stimulé

mise en place d'organismes et d'activités multilatérales qui ont con-
féré une dimension nouvelle A, la collaboration multilatérale et créé de
ce fait un climat de confiance et d'amitié entre les pays participants.
En seCond lieu, bien que de caractère non-gouvernemental, les Confé-
rences balk aniques ont souvent placé au cceur de leurs debats des ques-
tions politiques majeures : le respect et la mise en ceuvre des trait& de
paix, la question des minorités nationales et celle du règlement pacifique
des différends et surtout l'élaboration d'un pacte multilatéral de sécu-
rité, à même de constituer le fondement d'une construction régionale
pacifique. En troisième 1ieu il convient de remarquer que du fait mAme
d'avoir débattu de ces problèmes, les Conférences balkaniques ont permis
une Clarification des diffaentes positions exprimées par les participants, en
aboutissant parfois A, des formules de compromis susceptiblesdefairebaisser
les tensions et d'accroitre la confiance dans la région. Elles ont done cons-
t itué un cadre utile où l'on a pu formuler des points 'de vue nouveaux et
esquisser des solutions Won n.'aurait pas pu seulement imaginer quel-
ques années auparavant. Enfin, il convient également de relever que sur
le plan des structures organisationnelles, les Conférences balkaniques
sont allées beaucoup plus loin que ne le faisaient d'habitude de telles ré-
unions nongouvernenaentales : les organes qu'elles ont constitués, leurs
méthodes de travail, les documents élaborés à cette fin ont témoigné
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d'une continuité organisée et bien, structurée des efforts. Définies comme
des réunions des représentants de Popinion publique des Etats partici-
pants, les Conferences balkaniques ont le plus souvent agi avec la rigueur
et l'exigence popres aux reunions d'experts gouvernementaux. En
donnant le coup d'envoi b. une coopération multilatérale dans les domaines
les plus divers et en testant, sur le plan politique, les idées et la volonté
politique des participants, les Conférences balkaniques ont dès lors eons-
titué Pantichambre oil se sont contourés, d'une manière assez précise,
les options et l'espit de la future Entente Balkanique.

La conclusion Athènes, le 9 février 1934, du Pacte de l'Entente
balkanique entre la Grèce, la Roumanie, la Turquie et la Yougoslavie,
a marqué, durant Pentre-deux-guerres, le point eulminant du dialogue
politique multilatéral dans les Balkans.

L'Entente balkanique ( 19:34 1940 ) était en effet conçue comme
une alliance defensive susceptible de garantir Pintégrité territoriale et la
sécurité de ses Etats membres et de favoriser en même temps leur coop&
raiion et leur concertation dans de nombreux domaines. Nieolae Titulescu

comme pour la Petite Entente, en avait été le promoteur paSsionné,
en résumait ainsi les objeotifs : ...« Le traité d'Athènes est avant tout
un geste commandé par l'instinet de conservation. Le traité d'Athènes
est une ceuvre de- réalisme politique qui sert la paix bien plus que les
pactes ob le laugage ouaté ou vague et la générosité se mélent au point
que l'on ne sait pas toujours si leurs dispositions vous donnent ou vous
prennent quelque chose. Le traité d'Athènes est, enfin, une ceuvre dd
justice, _ear il respecte scrupuleusement le droit des autres jusqu'au point
d'inviter tous les intéressés à partieiper au régime que les signataires Se
sont créé eux-mémes. En effet, la maison que nous venons de construire
est large et hospitalière ... La sécurité, l'entente, l'association, Pint&
grat'on voilà,les quatre colonnes du temple que nous avons édifié
paix, en appbsant nos signatures au traité d'Athènes ... En signant le
Pacte balkanique, nous nous sommes dime consacrés à, une ceuvre dédiée
b, la paix et aux intérêts primordiaux de nos nations » 4.

Durant les six années de son existence, l'Entente balkanique a mis
en place des organes politiques, économiques et militaires destinés A assu-
rer la mise en ceuvre de ses objectifs globaux. La coneertation des mini-
stres des affaires étrangères, périodiquernent réunis dans le cadre du Con-
seil permanent de l'Entente balkanique, aussi bien que les activités du
C,onseil économique consultatif ont pu dynamiser le dialogue politique
développer les rapports éeonomiques entre les Etats membres, b, un mo-)
ment où la crise économique,- la dette extérieure, le commerce extérieur
A, court terme et le faible développement de leurs industries constituaient
autant d'obstacles b. une expansion équilibrée. Sous l'impulsion des orga4
nes directeurs de l'Entente balkanique, on a pu ainsi assister A une crois-
sance significative des échanges économiques, b, la mise en place de struc-
tures nouvelles de coopération dans les domaines du commerce, du tou-
risme, des postes et télécommunications, des lignes aériennes etc., sans
oublier par ailleurs les activités culturelles, au sens large du terme, que

4 Tilulescu noire conlemporain, Textes choisis, Les Editions Nagel, Paris, 1982, p. 119
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202 VALENTIN LIPATTI 6

Pexistence de l'Entente balkanique a favorisé, par exemple, dans le s
domaines de la presse, de la recherche médicale, des mathématiques, des
sciences historiques, des publications et etudes conjointes etc. Des lois,
comme le faisait observer A juste titre Titulescu, l'Entente balkanique
a été A la fois umi point d'arrivée quant aux objectifs de sécurité régio-
nale et un point de depart pour une cooperation bilatérale et multilate-
rale aussi large que diverse.

La cooperation militaire de l'Entente balkanique a eu cependaut
du mal 4 demarrer ; elle aurait dil réclamer des efforts plus longs et perms-
vérents pour étre véritablement efficace, ce qui n'a guère été possible au
moment oil la presence des puissances occidentales dans les Balkans
étaient de plus en plus précaire et que la pression des puissances de l'Axe
par contre s'y faisait toujours plus forte. Toujours est-il que, dans ces
conditions politiques, économiques et militaires complexes, l'Entente
balkanique a pu quand mérne resister durant six ans et, sur le plan de
ses rapports extérieurs, elle a pu encourager toutes les démarches diplo-
matiques et les projets d'alliances bilatérales ou multilatérales appelés A
consolider les réalités territoriales de Paprès-guerre, garantir la securité
des Etats petits et moyens et s'opposer 6 la politique revisionniste et
revancharde des puissances qui -avaient perdu la guerre de 1914-1918.

L'Accord de Thessalonique (31 juillet 1938), destine 4 régler les rap-
ports de la Bulgarie avec les Etats membres du Pacte balkanique, a cer-
tainement marque la dernière étape importante visant A, consolider
les objectifs primordiaux de l'Entente. Cet accord faisait état de Patta-
chement de la Bulgarie A, regard d'une politique de paix dans la region
et marquait sa volonte d'entretenir des rapports de bon voisinage, de
confiamce et de concertation avec les autres pays balkaniques, lesquels
étaient, A, leur tour, animés des mémes sentiments envers la Bulgarie. Les
Etats signataires de l'Accord de Thessalonique s'engageaient de ne pas
recourir A la force dans leurs rapports mutuels, aux termes mémes des
aecords de non-agression conclus par chacun d'entre eux. Négocié d'égal
A, égal dans un climat de cordialité et d'entente, l'Accord de Thessalo-
nrque coupait court au soi-disant caractère anti-bulgare du Pacte de
1934 et constituait de toute evidence une contribution significative pour
ce qui est de la detente, de la confianc,e et des relations pacifiques de la
Bulgarie avec ses partenaires balkaniques.

Cependant, les jours de l'Entente balkanique étaient comptés. Une
fois que les Accords de Munich (septembre 1938) eussent pratiquement
consacré la capitulation de 11, France et de la Grande-Bretagne devant la
politique de diktat de Hit1Pr, on en vit les signes avant-coureurs, mesure
que la presence politique, économique et militaire des démocraties occi-
dentales dans les Balkans s'étiolait et que les puissances de l'Axe y pen&
traient en force sur le plan economique et politique. Ceci ne tarda pas
d'encourager les tendanc,es centrifuges au seiu de l'Entente et de dislo-
quer sa cohesion. Le projet d'un bloc balkanique des neutres, promu par
la diplomatie roumaine d'octobre 1939 A février 1940 et auquel auraient
pu adhérer l'Italie, la Hongrie et la Bulgarie, &holm rapidement, et les
Balkaniques durent se replier sur le Pacte de 1934 comme étant la seule
certitude possible. Mais les plans de defense de l'Entente, longuement
discutés et jamais mis en ceuvre, furent balayés en mai 1940 par la blietz-
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7 CONTRIBUTIONS ROUNIAINES A LA COOPÉRATION BALKANIQUE 203

krieg de Hitler contre les Pays-Bas, la Belgique et la France. La capitu-
lation de la France et l'entrée de l'Italie en guerre aux eütés de l'Alle-
magne rendaient caduque toute possibilité de Meuse et ouvraient dès
lors les portés toutes grandes 6, la pénétration militaire des puissances
l'Axe dans. les Balkans. L'Entente balkanique a pratiquement cessé
d'exister au courant de 1'06 1940, et avec elle s'en allait ce qui demeurait
encore de l'ordre politique, juridique et moral de l'Europe de la Paix de
Versailles.

Concluons, d'un mot, sur la portée et la signification du Pacte bal-
kanique de 1934. De tous les projets d'alliance que l'entre-deux-guerres
a vu proliférer en Europe, l'Entente balkanique a été, avec la Petite
Entente, la seule qui ait existé et pu fonctionner même dans les condi-
tions particulièrement précaires qui ont caractérisé l'échiquier politique
européen de 1934 A, 1940.-Elle a été l'expression la plus claire de la volonté
de ses Etats membres de maintenir le statu quo territorial de l'après-
guerre, aux termes des trait& de paix du « système de Versailles » et de
barrer, dès lors, la voie à toute politique révisionniste et d'agression. Le
ralliement de la Bulgarie A, de tels objectifs, par l'Accord de Thessaloni-
que, était de nature 6,, renforcer la cohésion de l'Entente, 6 laquelle aurait
pu se joindre également l'Albanie, si sa liberté d'action n'avait été sur-
veillée d'aussi près par l'Italie de Mussolini. Au-delà de ces objectifs poli-
tiques, l'Entente a pu favoriser la prise de conscience des peuples balka-
niques d'appartenir, par leur civilisation et leur passé communs, à un
monde oir la solidarité et la concertation de-va'ent l'emporter sur la rnésen-
tente et les rivalités. L'Entente balkanique n'a manqué ni de volonté
politique, ni de courage moral, ni d'initiatives économiques ou culturelles ;
ce qui lui a fait défaut c'est sa capacité militaire. Et c'est 16, sans
doute sa carence fondamentale, puisque, eomme la Société des Nations
elle-même, l'Entente n'a pu disposer des moyens nécessaires à mettre en
ceuvre les options qu'elle s'était proposé de réaliser. A une époque où le
fascisme n'aurait pas existé, l'Entente balkanique aurait certainement
eu des chances de durer et de trouver un modus vivendi dans la vie poli-
tique du continent, tout en assurant une assez grande liberté de mouve-
ment à ses Etats niembres. L'agression perpétrée par Hitler contre l'Europe
a pourtant brisé le cadre normal des relations inter-étatiques fondées
sur le respect des principes du droit international. Le système des garan-
ties politiques et juridiques que le Pacte de la Société des Nations et lest
autres grands accords de l'époque avaient mis en place, ont fini par are
yid& de substance avant de succomber. L'Entente balkanique a suivi

,

le méme co-urs irréversible. Toutefois, n'est pas moms vrai de constater
que, dans l'ensemble de tels efforts, paralysés peu à peu par la politique
de Hitler, elle a représenté l'une des contributions les plus authentiques

l'édification d'un système de sécurité collective en Europe. Enfin,
convient de faire valoir le rôle éminent que la Roumanie a joué dans la
création et le fonctiormement du Pacte balkanique de 1934, et cela grA,ce
notamment è l'action diplomatique de Tituleseu, appelé. 6 maintenir
légalité internationale et A. faire valoir la volonté de paix, d'équité et de
coopération du peuple roumain.
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Envisageons maintenant tant soitepeu les contributions romnaines
les plus importantes à la cooperation balkaniques multilatérale, dans les
conditions politiques de l'Europe d'après 1945.

11 est evident que pour la Roumanie d'aujourd'hui la cooperation
avec les autres pays balkaniques, tant sur le plan bilateral que multi-
lateral, n'a cessé d'étre une priorité constante de sa démarche de poli-
tique étrangere.

C'est done dans ce contexte que s'est située l'initiative roumaine
de 1957. Le 10 septembre 1957 le premier ministre roumain a en effet
adresse N ses homologues d'Albanie, de Bulgarie, de Grece, de Turquie
et de Yougoslavie un

Alessaabe
proposant, pour l'essentiel, la convocation

d'une conference des chefs de gouvernements des pays balkaniques se
proposant d'aborder des questions telles que la consolidation de la paix
dans les Balkans, la non-agression et le règlement pacifiques des questions
litigieuses, le développement des relations économiques et culturelles,
ainsi que l'extension des contacts et des visites au niveau gouvernemen-
tal, aussi bien qu'à celui des représentants de Popinion publique etc. Les
Etats balkaniques auraient, en l'occurrence, la possibilité de convenir de
s'abstenir de tout acte d'agression dans leurs relations mutuelles, ce qui
serait de nature A, garantir la sécurité de leurs frontières et créer un climat
de confiance réciproque. Pour la mise en ceuvre de tels objectifs, le gouver-
nement roumain proposait la conclusion d'un accord multilateral, foncle
sur l'égalité des droits des Etats participants, le strict respect de leur
souveraineté nationale et la non-ingérence dans les affaires interieures,
dans l'esprit des buts et principes de la Charte des Nations Unies. Un
tel accord multilateral n.'était pas censé d'aboutir A, la creation d'un grou-
pement ferrné et oppose à d'autres Etats, ni entraver par ailleurs lessap-
ports d'amitié des Etats balkaniques avec les Etats qui ne seraient pas
parties à un tel accord Enfin, Bucarest se déclarait prét A héberger
conference des pays balkaniques.

Le 29 décembre 1957, dans un discours A, la Grande Assemblée na-
tionale, le premier ministre roumain larnait en outre la thase de la dénu-
eléarisation des

Balkans'
qui allait se retrouver par la suite, comme une

composante essentielle, dans tous les documents et les prises de position
de la Roumanie concernant la cooperation balkanique multilatérale.

Les reactions des pays balkaniques aux propositions roumaines de
1957 furent, comme on le sait, partagées : si l'Albanie, 1a Bulgarie et la
Yougoslavie les accueillirent avec faveur, la Grèce et la Turquie, par
contre, firent valoir des reserves formelles, et ceci malgré le courant tres
favorable de leurs opinions publiques quant au projet roumain. Durant
ces années de guerre froide, les conditions n.'étaient certes pas réunies
pour qu'une telle initiative pat aboutir, alors que la course aux arme-.
ments et, A, cet effet, le renforcement du flanc oriental de l'OTAN, allaient
bon train. Les propositions roumaines avaient eu toutefois le mérite
d'avoir pose le probleme de la transformation des Balkans en une zone de
paix, de bon voisinage, de cooperation et dépourvue d'armes nucléaires,
et d'avoir de surcroit fait valoir Melee des zones denuclearisées comme
element significatif de tout processus authentique de désarmement.
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La Roumanie se proposa d'agir par la suite, et le fit d'ailleurs avec
succès, dans au moins deux grandes directions : maintenir, d'une part,
dans l'actualité de la diplomatie internationale ses options de principe
quant A, la coopération balkanique multilatérale ; encourager et promou-
voir, d'autre part, les activités pratiques appelées à stimuler un tel pro-
cessus.

Il convient done de rappeler, en premier lieu, les prises de position
régulières de la Roumanie aux Nations ITnies quant à la nécessité de faire
des Balkans une région de paix, de bon -voisinage et de coopération et
qui serait dépourvue d'armes nucléaires, de troupes et de bases militai-
res étrang6res.

C'est dans ce contexte, valant ppur l'objectif Balkans mais aussi
pour celui de l'Europe, faut également situer l'initiative roumaine
de 1960 et qui a abouti à l'adoption par la XX° session de l'Assemblée
générale des Nations Unies, le 21 décembre 1965, de la resolution 2129
(XX) consacrée aux « Mesures sur le plan regional en rue d'améliorer les
rapports de bon voisinage entre, Etats européens appartenant It des spa-
mes Sociaux-politigues differents ». Lancée par la Roumanie, cette ini-
tiative fut, comme on 16 sait, parrainée par huit autres Etats européeds
(Autriche, Belgique, Bulgarie, Danemark, Finlande, Hongrie, Suéde et
Yougoslavie). Les auteurs, connus à l'époque sous le nom du « Groupe
des 9 », en lanOnt un appel pressant à la concertation et A, la coopération
entre tons les Etats du coiatinent appartenant A, des systèmes socio-éco-
nomiques différents et en les engageant de mener leur action dans l'esprit
du bon voisinage, du respect des principes du droit international et de la
compréhension mutuelle, se constituaient en effet comme un groupe de
pays moyens et petits appartenant aux différentes régions de l'Europe
et ceuvrant, par-delh le clivage des blocs et des contraintes idéologiques,
pour stimuler la politique de détente qui allait peu A peu s'affirmer en
Europe. Le Becrétaire général des Nations Unies, U Thant, relevait d'ail-
leurs à l'époque la note originale de cette résolution, destinée à favoriser
des progrés susceptibles de mettre un terme A, la guerre froide. Elle avait
aussi, comme on l'a souvent relevé, le mérite de vouloir transformer les
rapports de bloc à13loc en rapports multinationaux, d'Etat h, Etat, indi-
féamment de leur grandeur, de leur système socio-économique et poll-
t'que ou de leurs relations d'alliance. Par son tsprit et Fa tene-ur, il u'est
pas trop risqué d'affirmer que la résolition 2129 (XX) a été un peu le
laboratoire oil se préparaient les thèses et les options romnaines que l'on
pourra retrouver, quelques années plus tard, tout au long de la préparar
tien et du déroulement de la Conférence d'Helsinki (1972-1975). Le
« Groupe des 9 » ne se borna d'ailleurs pas à avoir élaboré et fait adopter
la résolution 2129 (XX) ; de 1265 A1969, il continua d'agir dais le méme
esprit dans d'autres enceintes internationales, à PECOSOC, à l'UNESCO
ou encore A, la Cónamission Economique pour l'Eurcpe des No ticns Unies.

Une seconde ligne d'action roumaine fut, comme je l'ri déjà indiqué,
de promouvoir et de favoriser- tout un réseau d'aetivites pratigues, notam-
ment au niveau nongrouvernemental, qui étaicnt susceptible s de conférer
une teneur concrète Ai la coopération balkanique mulifirtélrle, et cela
dans les domaines les plus variés, allant de la concertation des représen-
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tants de l'opinion publique aux activités scientifiques et culturelles les
plus diverses.

Dans eet ordre d'idées il convient de rappeler l'existence et les
activités, remarquables A, bien des égards, d'associations professionnelle
de caractere permanent (quelques-unes d'entre elles remontant à l'épo-
que de Pentre-deux-guerres), telles que l'Union Médicale Balkanique,
l'Union balkanique des Mathématiciens, l'Association géologique carpato-
danubienne, la Conference des Architectes des pays balkaniques, la Con-
ference permanente des ingénieurs du Sud-Est de l'Europe, le C.J.B.A.L.,
pour ne rappeler ici que les plus importantes.

Dans cet ensemble d'organismes à activité permanente, citons plus
paxticulièrement l'Association internationale d'Etudes du Sud-Est euro-
peen (AIESEE), ere& h Bucarest en avril 1963, A, la suite du CoRoque
international de civilisation balkanique aoilt 1962), L'AIESEE
a, depuis plus d'un quart de siècle, déployé des activités qui lui ont valu
un prestige incontestabe aupres de la communauté scientffique interna-
tionale, aussi bien que de l'Unesco, qui n'a cesse de lui accorder son appui
intellectuel et finan.cier pourses programmes de reeherches et le dialogue
vivant qu'elle a réussi h maintenir entre les J;zalkanologues du monde
entier. Elle a des lors représenté une réussite peu commune, par la durée
et la qualité de son action, qui la situe A coup silr parmi les organisations
internationales nongouvernementales les plus representatives d'Europe.

La plupart de ces activités, que je gTouperai sous 'le terme généri-
que de « volet culturel et scientifique » de la cooperation balkanique multi-
latérale, se sont situées au niveau nongou.vernemental, où il était certes
plus aisé de nouer des liens et de les développer, d'entreprendre des "re- -
cherches en commun à l'aide de modalités d'action pratique tres variées.
Tout cet ensemble d'activités périodiques ou permanentes auxquelles
se sont jointes à partir de 1964, toujours sur une initiative roumaine les
conferences périodiques des Commissions nationales pour l'Unesco des
pays bulkaniques ont eu le grand mérite d'avoir mis de la chair sur
des choix théoriques, d'avoir prouvé que la cooperation multilatérale
était possible et souhaitable et qu'elle était un element important des
efforts appeles A edifier la confiance, le respect rautuel et l'amitie entre
les peuples balkaniques.

Cependant, /a cooperation multilaterale se situant au niveau gouver-
nemental, eertes plus difficile h agencer, ne devait point etre negligée,
meme fi, au depart, elle ne pouvait pas comprendre les domaines les
plus importants du développement socio-économique, technique et scien-
tifique des pays de la region. Ainsi, aux termes d'un accord signé à Buca-
rest le 31 mai 1971, la Conference des organismes officiels de tourisrne
des pays balkaniques se réunit regulièrement par rotation dans les diffe-
rents pays concern& pour mettre au point et développer la concertation
et la cooperation entre les six pays balkaniques dont la vocation touris-
tique est évidente. Rappelons par ailleurs que dans le domain° de l'éner-
gie, un Comité de coordination pour les etudes relatives au développement
de l'interconnexion des systèmes de réseaux d'énergie électrique des pays
balka'niques se réunit périodiquement, depuis 1975, afin d'élaborer et
mettre en ceuvre un projet d'unes aussi grande importance.
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www.dacoromanica.ro



11 CONTRIBUTIONS ROUMAINES A LA COOPERATION BALKANTQUE 207

Mais le coup d'envoi d'une cooperation multilatérale plus di-versi-
flee dans les domaines économique, scientifique et technique ne fut donne
qu'avec la Réunion d'Ath ènes de 1967 et ses Suites qui situèrent le dialogue
inter-balkanique au niveau des experts gouvernementaux. Une telle
entreprise était certes favorisée par la conclusion heureuse, le Pr aoat
1975, de la Conference d'Helsinki, qui avait marque un moment histori-
que particulièrement significatif pour l'édification de la securité et le
développement de la cooperation en Europe.

L'initiative du premier ministre grec de l'époque, Constantin Kara-
manlis, fortement encouragée et appuyée par le president Nicolae
Ceausescu, se concrétisa par la tenue a Athènes, du 26 janvier au 5 février
1976, d'une reunion de hauts fonctionnaires gouvernementaux concernant
la cooperation économique et technique multilatérale entre Etats balka-
niques. Les résultats de la Reunion d'Athènes furent sans doute mitigés,
puisque, pour des raisons qu'il n'y a pas lieu d'exarnitier ici, la volontÒ
politique de certains participants y fit défaut et que l'une des delegations
présentes plus particulièrement s'y refusa d'emblée de s'engager dans
une cooperation multilatérale structurée et de longue haleine. Dès lors,
la Réuhion d'Athènes se borna A, dresser un ample inventaire des possi-
bilités et modalités de cooperation multilatérale dans des domaines par-
ticulièrement importants tels que l'agriculture, le commerce et la coope-
ration économique, Pénergie, les transports et telecommunications, l'en-
vironnement etc., en attendant que les gouvernements des pays partici-
pants puissent par la suite prendre des decisions appropriées ù cet égard.
La Reunion d'Athènes, dont le communique était rédigé avec une pru-
dence excessive, retint cependant l'idée d'un follnw-up en la matière et,
par l'inventaire des propositions établies, aussi bien que par l'esprit de-
mocratique de ses dispositions de procedure (inspirées par eelles de la
CSCE), marque néanmoins un moment positif de la concertation balks-
nique gouvernementale, et ceei dans des domaines d'un intérét vital pour
jes pays participants.

Comme il était à prévoir, les suites de la Reunion d'Athènes se firent
attendre, et ce n'est que trois ans plus tard que put démarrer une série
de reunions d'experts gouvernementaux portant sur l'un ou l'autre des,
grands domaines déjà convenus : les communications et les telecommu-
nications (Ankara, 1979) ; les transports (Sofia, 1981), Pénergie et les ma-
tières premières énergétiques (Bucarest, 1982), la cooperation industrielle
(Belgrade, 1984). La tenue de ces reunions, conçues comme un prolon-e
gement naturel et nécessaire de celle d'Athènes, constitua, certes, un eve-,
nement positif dans la mesure où, d'une part, la matière spécifique dui
domaine de cooperation envisage y était mieux apprehend& et que,
d'autre part, de telles reunions contribuaient a maintenir un esprit de
concertation, de collaboration et d'amitie entre les pays participants.
Toutefois, ces reunions sectorielles comportaient une diseontinuite the-
matique, qui, pour étre corrigée, aurait de toute evidence réclame la tenue
périodique de plusieurs reunions dans le méme domaine d'activité, ou
alors la convocation d'une seconde reunion globale, du genre de celle de
1976, qui pa faire le point sur l'ensemble des activités entreprises et (Wei-
der des options b. suivre.
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Si tels sont, pour Pessentiel, les développements du « volet culturel
et scientifique » et du « volet économique et technique » de la coopération
multilatérale balkanique, il convient de remarquer que la nécessité d'une
conoertation politigue globale s'est fait de plus en plus sentir au debut des
années '80, lorsque les pays balkaniques semblaient se diriger également
vers une approche des aspects politiques et militaires de leur sécurité.

C'est b, une telle exigence que répondit Pinitiative du president de
la République Socialigte de Roumanie, Nicolae Ceausescu, qui proposa
au printemps de 1982 la tenue d'une rencontre des chefs d'Etat et de Gou-
vernement des pays balkanigues, proposition qui était Paboutissement
logique de prises de positions antérieures que le leader roumain av-ait
formulées dès 1972.

Une telle rencontre au sommet est conoe par la Rbumanie comme
une conférence de port& globale susceptible d'examiner l'ensemble des
grandes questions se posant aux pays de la region : l'améliorotion de
leurs rapports de bon voisinage et le règlement padifique des litiges exis-
tant entre eux ; Pinstauration d'un elimat de confiance et d'entente et
le développement de leur coopération mutuellement avantageuses dans
de nombreux domaines d'intérét commun ; enfin, la transformation des
Balkans en une zone dépourvue d'armes nucléaires et chimiques en taut
qu'objectif final des efforts multilatéraux. Une telle rencontre au sommet
doitr, dans la conception roumaine, étre soigneusement préparée, par
des r4unions bilatérales et multilatérales, et constituer dès lors un moment
hautement significatif, qualitativement nouveau, 'de la coopération bal-
kanique multilatérale, aussi bien que de la vie politique européenne. Le
sommet balkanique ne devrait pas être considéré eomme un point d'arrivée,
mais bien comme une étape de concertation globale et a ussi et surtout comme
un tremplin pour l'action future à entreprendre par les pays concernés.

L'initiative du sommet balkanique lane& par le president Nicolae
Ceausescu n'est pas resté sans echo, ni d'ailleurs les exigences de sa pré-
paration minutieuse, puisque deux ans plus tard, le gouvernement hel-
lénique décida, sur proposition de son premier ministre Andréas Papan-
dréou, de convoquer à Athènes une conférence d'experts gouvernemen-
taux des pays balkaniques afin d'explorer le- terrain et de fixer les pre-
miers jalons d'un sommet multilateral.

La Conférence d'Athènes de 1984 (déroulée en deux étapes, du 16
au 18 janvier et du 13 au 18 février) s'est notamment heurtée aux réserves
formelles exprimées par l'un des participants d'envisager de quelque
manière que ce fa la question de la dénucléarisation des Balkans, consi-
dérée par ce pays Comme se rattachant étroitement aux négociations
en matière de désarmement micléaire en Europe, menées par les Etats-
Unis d'Amérique et PTJnion Soviétique, alors que, maintenant ses appré-
bensions envers la cooperation multilatérale, un autre participant a placé
au cceur du débat la dénucléarisation des Balkans. Rejetant toute exclu-
sive, la Roumanie s'y est employee, pour sa part, b. rendre plus flexible
Poldre du jour de la Conférence et à faire diminuer ainsi les divergences
de nature b, bloquer une approche commune des question.s envisagées.
Pourtant, les positions contradictoires exprimées ont été de nature b, em-
pécher tout progrès significatif des travaux. La Conference s'est achevée
par un communiqué modeste, qui faisait valoir les options de chacun des

www.dacoromanica.ro



13 CoNTRIBUTIONS ROUMAINES A LA COOPERATION13ALICANIQUE 209

participants et les soumettait pour examen iux gouvernements concern et,
.en vue de poursuivre le dialogue entarné ; elle avait toutefois dernontré
son utilité en ce qui concerne la connaissance exacte des points de vue des
-participants en vue de Paction à mener dorénavant.

C'est dans le méme ordre de preoccupations, visant à aborder les
aspects militaires de la sécurité dans les Balkans que se situe la Déclara-
tion-Appel rotimano-bulgare de 1985 concernant l'interdiction do Parrne
chimique dans la region. Cet important document a 60 convenu le 22
décembre 1985 A Poccasion de la visite en Roumanie du President du
Conseil d'Etat de la Republique Populaire de Bulgarie, Todor Jivkov.
Dans la partie opérationnelle du document, les presidents Nicolae
Ceausescu et Todor Jivkov, tout en relevant le caractere particulièrement
destructif des armes chimiques, lan9aient un appel solennel aux chefs
d'Etat et de Gouvernement des pays balkaniques afin de conjuguer leurs
efforts pour que la region des Balkans fa dépourvue de l'arme chimique ;
ils proposaient en Poccurrence la mise en place de négociations destinées

faire interdire l'expérimentation, la production, l'obtention et le sto-
ekage de l'arme chimique sur leurs territoires. Le texte de cette Declara-
tion-Appel, accompagné d'un Message du President Nicolae Ceausescu,

été transmis aux chefs d'Etat et de Gouvernement d'Albanie, de Grèce,
de Turquie et de Yougoslavie'. Au-delà de Paire balkanique, le document
a connu une large diffusion aux Nations Unies, A, la Conference de désar-
mement de Genève, aussi bien que dans de nombreux pays d'Europe,
d'Afrique, d'Asie, d'Amérique latine et d'Amérique du Nord.

Malgré les reserves exprimées par certains des pays balkaniques
quant à l'initiative roumano-bulgare, une reunion d'experts gouverne-
mentaux a pu quand même se tenir N Bucarest, les 22 et 23 décembre
1986, pour procéder A, un échange de vues sur la question et surtout pren-
dre connaissance d'un projet roumain de Declaration solennelle concer-
pant la proclamation des Balkans conane zone dépourvue d'armes chimi-
ques. Le texte du projet a été transmis aux gouvernements concern&
pour examen et commentaires.

Un revirement s'est produit au début de Pannée passée dans l'es-
pace balkanique par la tenue de la Conférence des ministres des affaires
étrangeres (Belgrade, 24-26 février 1988), laquelle a marque un moment
-particulièrement significatif quant aux prbgrès de la cooperation multi-
latérale. La Reunion de Belgrade a été en effet la première rencontre de
ministres des affaires étrangères qui ait eu lieu après la Seconde Guerre
mondiale, avec, de surcroit, la participation de l'Albanie, qui n'avait
pas jusqu'alors pris part A, des actions de concertation au niveau gouver-
nemental. Soigneusement préparée par des entretiens bilateraux, la Ré-
union de Belgrade a favorise, dans une large mesure, Pamélioration du
-dialogue entre la Grèce et la Turquie (Entretiens de Davos et leurs suites),
aussi bien que les rapports de la Bulgari,e avec la Turquie, en faisant
ainsi valoir la eomplémentarité qui existe entre le bilateral et le multi-
latéral. Le climat positif qui a prégsidé au deroulement de ses travaux a
A és lors constitue un facteur psychologique et politique de tout premier ordre.

La Reunion a fait siens les grands objectifs et options qui se pasent
aux Balkaniques à l'étape actuelle de leur concertation, à savoir : la trans-
formation des Balkans en une zone libre d'armes nucléaires et chimiques ;
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le développement de leur cooperation, au niveau gouvernemental et non-
gouvernemental, dr-ns de nombreux domaines d'intérét commun ; le
développement des contacts et la solution des questions humanitaires
de la cooperation balkanique ; le rôle dévolu aux rninorités nationales en
tant que facteur de cohesion, de stabilité, de relations amicales et de co-
operation ; enfin, et non en dernier lieu, l'organisation dans les meilleurs
délais d'une rencontre des chefs d'Etat et de Gouvernement des pays
balkaniques. Par ailleurs, la Reunion de Belgrade a eu le grand méfite
d'avoir établi un programme concret de reunions multilatérales, au
niveau gouvernemental et nongouvernemental, englobant des domaines
aussi importants que divers (mesures de confiance et de sécurité ; coopéra-
tion économique et eommerciale ; transports ; production industrielle et
transfert des technologies ; énergie ; agriculture ; santé publique ; environ-
Dement ; recherche économique ; cooperation dans les domaines scien-
tifique, culture', humanitaire et de l'information ; contacts parlemen-
taires ; activités des associations existantes; lutte contre le terrorisme,
contre le commerce illicite d'armes et le trafic des stupéfiants etc ). Enfin,
la Reunion de Belgrade des ministres des affaires étrangeres n'est pas
demeurée un episode unique : une seconde reunion a été prévue se tenir
Tirana, en octobre 1990. Avec un tel rythme biennal des reunions des
ministres des affaires étrangères, épaulées entre temps par des reunions
de travail de hauts fonctionnaires diplomatiques, ce programme d'ac-
tivités multilatérales est appelé A, former un follow-up coherent et bien
structure, N la mesure des besoins et des ambitions des pays balkaniques

l'heure actuelle. C'est en méme temps l'une des modalités de preparation
effective du sommet balkanique, qui demeure l'objectif essentiel à atteindre.

Apr& ce relevé des principaux développements, à travers plus d'un
demi-siècle d'histoire, de la cooperation balkanique multilatérale, tAehons
de définir les motivations et aussi les paramètres actuels de la demarche
roumaine à cet égard.

Les motivations d'abord.
En premier lieu, il convient de faire remarquer qu'une telle dé-

marche a toujours été animée par une vocation de paix qui est propre
au comportement politique et hurnain du peuple roumain. 11 y a en effet
peu d'exemples dans Phistoire de l'Europe centrale et du Sud-Est oir
une nation, impliquée dans tant de conflits et de guerres tout le long de
son existence tourmentée, l'ait fait presque toujours pour des raisons de
defense et n'ait pas tramé des plans de conquéle et de domination. Le
bon voisinage et l'entente avec le-urs voisins semblent étre la loi tuté-
laire des Roumains Leur dialogue avec les autres peuples balkaniques
n'échappe pas non plus A, un tel comportement fondamental, ce qui est

même d'expliquer Pancienneté, l'ampleur et la diversité de ces rapports.
Une telle situation privilégiee a par consequent confére A. la politique mu-
ll:mine dans les Balkans une disponibilité qui est exempte de tout conten-
tieux ou litige.

En second lieu, les Roumains ont toujours eu le sentiment très
pousse d'appartenir au monde des Balkans, eomme partie intégrante de
l'Europe. ns ont noué en effet de bonne heure des liens économiques., cul-
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turels et politiques avec leurs voisins du SudSerbes, Bulgares, .Albanais
et Grecs et sont devenus de la sorte conscients que les ressemblances
finissaient par l'emporter sur les differences avec ceux-ci. La géographie,
le climat, les us et coutumes, la religion, les croyances et les traditions,
l'art, en un mot Pensemble des systemes de valeurs ont toujours converge
vers une identité culturelle balkanique, où le spécifique national de chaque
peuple n'a fait que confirmer la mente imité de civilisation.

En troisième lieu, il convient de rappeler l'importance de l'action
solidaire des peuples balkaniques contre Poppresseur commun qui était,

l'époque, l'Empire ottoman. Un passé commun de luttes et d'aspira-
tions s'est done constitué le long des siecles pour mieux cimenter la co-
munauté d'intérêts des Balkaniques dans leurs combats de liberation
nationale.

De telles motivations expliquent les raisons pour lesquelles la poli-
tique balkanique de la Roumanie a pu étre une politique de principe
conséquente envers elle-méme et done durable, justement parce qu'elle
n'avait été sujette h, des facteurs conjoncturels que dans une moindre
mesure. On peut ainsi parler d'ime remarquable continuité de la poli-
tique roumaine quant b, la concertation et à la cooperation balkaniqués
multilatérales, et ceel sans reserves ni préalables. Les moments de stag-
nation ou de recul d'une telle collaboration, quand ils ont eu lieu, ont été
engendrés le plus souvent par les difficultés rencontrées par l'un ou Pautre
de ses partenaires balkaniques. Mais même dans de telles situations com-
pliquées, la Roumanie a toujours été un partenaire prét à aller de Pavant
afin de relancer le dialogue inter-balkanique. Avec un tel comportement
politique, la Roumanie a pu souvent jouer un relic stimulate-ur pour ce
qui est de la defense et de la promotion des objectifs généraux de paix, de
sécurité et de cooTération dans la region. Les faits Pont bien prouvé,
depuis l'Entente balkanique des années '30, qui fut principalement Pceuvre
de Tituleseu, et jusqu'au programme de cooperation élaboré et mis en
ceuvre depuis 1965 par le President Nicolae Ceausescu.

Yenons-en aux parametres appelés à définir la démarche actuelle
de la politique roumaine en matière de cooperation balkanique.

Tout d'abord, il est evident que la cooperation balkanique doit se
fonder sur le strict respect du principe de l'égalité souveraine des Etats.
Toute forme de cooperation, gouvernementale ou non gouvernementale,
plus ou moins bien structurée, implique l'égalité de partenaires agissant
en toute liberté pour le mise en ceuvres du projet en question. Il ne peut
done y avoir entre les pays balkaniques des rapports de subordination
ou de dépendance, mais seulement des rapports de parfaite égalité. Le
respect du prineipe de l'égalité des droits des Etats postule de maniere
évidente le respect et la stricte observance des autres principes fonda-
rnentaux appelés à régir les relations mutuelles entre les Etats, b, savoir
Pinclépendance et la souverainete nationale, Pinviolabilité des frontières
et Pintégrité territoriale, la non-ingérence dans les affaires intérieures,
le non-recours A, la force ou b, la menace d'y recourir, le reglement paci-
fique des différends, la cooperation mutuellement avantageuse, le droit
de chaque peuple de decider de son destin, sclon ses propres intéréts et
options et sans aucune ingérence.

2-c. 131 5
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En second lieu, il convient de faire remarquer que toute coopéra-
tion régionale doit 'Ore délimitée géographiquement. Le concept de coop&
ration balkanique multilatérale sous-entend done une aire précise de

participants'
A savoir les six pays balkaniques (Albanie, Bulgarie, Grèee,

Roumanie, Turquie et Yougoslavie). Un tel « périmètre balkanique »
n'équivaut pas toutefois A un club fermé aux autres pays ; if peut impli-
quer, de cas N cas, une participation plus large, compte tenu de la nature
tiu projet à réaliser. Cependant, la coopération balkanique multilatérale
présuppose et réclame, de règle, la participation de ces six pays balka-
niques.

Envisagée comme une action concertée et librement consentie
entre partenaires égaux en di oit, la coopération balkanique multilaté-
rale n'a done pas le caractère d'un bloc fermé ; elle n'est d'ailleurs dirigée
tontre aucun autre Etat ou groupe d'Etats situ& en- dehors du .« péri-
mètre balkanique » et ne saurait porter préjudice aux rapports d'alliance
ou d'autre naturo queles pays balkaniques entretiennent avec de tels
pays extérieurs à leur région. La coopération balkanique multilatérale
est une entreprise pacifique, sans buts agressifs, déclarés ou tacites, et
ne répond qu'aux besoins ressientis par les pays balkaniques de résoudre
leurs propres problèmes par un effort commun de concertation.

Par ailleurs, une telle coopération est appelée A, se développer aussi
bien sur le plan bilatéral que multilatéral. Loin de s'opposer l'un A l'autre,
ces deux plans se complètent et s'épaulent mutuellement. Le développe-
ment des rapports bilatéraux s'avère étre indispensable afin qu'un dia-
logue multilatéral puisse être amorce, et Pon ne saurait contevoir en effet
une coopération multilatérale authentique en l'absence de rapports bila-
téraux satisfaisants. Cependant, le progrès des relations bilatérales ne
saurait étre invoqué comme un préalable ni Atre opposé aux activités
de coopération multilatérale. Le développement des rapports bilatéraux
et celpi de la coopération multilatérale ont une valeur complémentaire
et sont censés de se stimuler réciproquement. D'ailleurs, la politique
roumaine visant A la fois A diversifier les rapports bilatéraux et I favoriser
les activités de coopération multilatérale avec ses partenaires balkani-
ques ne fait que démontrer le bien-fondé d'une telle approche.

L'existence de contraintes endogènes et aussi extérieures ne saurait,
en principe, dresser des obstacles insurmontables à la raise en ceuvre de
la coopération balkanique multilatérale. Les litiges qui sévissent encore
entre la plupart des pays balkaniques devraient pouvoir 'are réglés paci-
fiquement, par la voie de pourparlers à méme d'aboutir A, des solutions
mutuellement acmptables. Le dialogue nourri entre la Grèce et la Turquie
afin de régler leur cbntentieux, aussi bien que les pourparlers intercom-
munitaires à Chypre démontrent ces derniers temps que l'on peut s'en-
gager avec succès dans une telle voie, afin de renforcer la confiance, les
rapports de bon voisinage et la coopération dans les Balkans. 11 y a e-nfin
d'autres contraintes, qui sont dues notamment à l'appartenance des pays
balkaniques A, des systèmes socio-économiques et politiques différents,
aussi bien qu'à des alliances militaires opposées. La ligne de démarca-
tion entre L'OTAN et le Pacte de Varsovie traverse aussi la région des
Balkans. Une telle situation ne devrait pas non plus constituer un obstacle
infranchissable2 puisque, du point de vue de l'aire des participants, le
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projet balkanique ressemble de près à celui de la Conférence d'Helsinki.
Or, ce qui a été possible pour le continent tout entier l'est aussi pour les
Balkans. Cependant, Pon a pu voir que les intéréts des alliances mili-
takes et l'esprit de bloc ont souvent freiné les progrès de la concertation
balkanique au sujet de questions importantes pour l'avenir pacifique dp
cette région de l'Europe. Et il est A, souhaiter, qu'avec les progrès d'une
politique de détente authentique et durable et aussi la prise en considd-
ration des intérêts légitimes de chaque Etat, de telles contraintes ne puis-
sent plus jouer contre les aspirations profondes des pays balkaniques.

Enfin, il convient de replacer le projet balkanique dans son eon-
texte naturel, qui est celui de l'Europe. 11 est actuellement partie inté-
grante et substantielle du processus d'édification de la sécurité et du
développement de la coopération sur le continent, tel que celui-ci a été
défini et amorcé par la Conférence d'Helsinki. Les lignes directrices et
les options essentielles du processus pan-européen se retrouvent d'ail-
leurs, A, quelques différences près, dans la coopération balkanique multi-
latérale. Entre ces deux entreprises politiques qui sont d'un ordre de
grande-ur différent, il existe un lien dialectique, puisque l'édification d'un
système durable de sécurité en Europe est de nature A, stimuler la coop&
ration balkanique, de même que tout progrès de celle-ci représente une,contri-
bution significative 6, la politique de sécurité, de paix et de détente en Europe.

Les pays balkaniques en sont à l'heure actuelle de plus en plus
conscients, car comme le faisait justement remarquer le Président
Nicolae Ceausescu «les peuples du Sud-Est de l'Europe ont appris
la grande école de l'Histoire que le progrès et la prospérité de chacun
d'entre eux sont conditionnés par la connaissance, Pappréciation et le
respect mutuels, par un ample développement de le-ur coopération ».
Il est indispensable, je pene, que les Balkaniques puissent contracter
l'habitude de coopérer sans aucun préjugé, sans crainte ni suspicion et,
surtout, sans contraintes imposées de l'extérieur. Ce fl'est qu'A, Paide
d'un tel dialogue multilatéral, qui peut se solder par des résultats tantôt
modestes tantôt remarquables, gulls pourront édifier A, terme un Mince
de coopération fondé sur leurs propres intérêts e leur participation sur
un pied d'égalité. « Les Balkans aux Balkaniques » n'est pas une fortnule
chauvine de Pentre-deux-guerres, nrais plutôt l'expression d'une néces-
sité historique. La société ne se pose que les problèmes qu'elle peut ré-
soudre, faisait jadis observer Marx. Son assertion n'a rien perdu de son
bibn-fondé. La coopération multilatérale est une question à l'ordre du
jour et les pays balkaniques ont, sans conteste, la capacité de la mettre
en ceuvre. En procédant de la sorte, ils referont, an niveau de leur région,
le geste novateur exécuté par la Conférenee d'Helsinki b, l'échelle du con-
tinent tout entier, comme la seule alternative raisonnable A un système
international de relations fondé sur la force et la pratique des sphêres
d'influence. Un tel processus ese sans doute difficile, et il y aura toujours
des esprits sceptiques ou malveillants pour en douter. Comme tous les
phénomènes politiques nouveaux, la coopération balkanique est encore
fragile et risque de se heurter souvent a Vanden état de choses, qui sern-
ble être immuable. Mais un tel pari mérite cependant d'être gagné juste-
rnent dans cette partie de l'Europe di la sagesse populaire des légendes
nous apprend que le sacrifice est le prix de la dur ée a de Paccomplissement.
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LES RÉVOLUTIONS DANS LE SUD-EST EUROPÉEN
(AOÛTDÉCEMBRE 1944) : REPÈRES COMPARATIFS

CONSTANT IN IORDA N

C'est un fait bien connu que la deuxième moitié de Pannée 1944
fut une période de mutations profondes dans la vie des peuples du Sud-
Est européen. À l'exception de la Turquie, taus les Êtats de la région
ont vécu des événéments- d'une portée incontestée qui ont marqué nette-
ment la destinée de ces sociétés. Sans doute, la manifestation radicale de
l'esprit révolutionnaire, les succés retentissants des fdrces de gauche
(A, l'exception de la Gréce) dans la lutte pour la conquéte du pouvoir,
Paffirmation des partis communistes sur Péchiquier politique comme for.,
ces capables de conduire le sort de ces peuples lorsque la guerre mondiale
faisait encore des milliers de victimes chaque jour, ce sont quelques traitS
fondamentaux de ce processus historique qui allait changer essentielle-
ment le monde sud-est européen.

Le déclenchement des révolutions socialistes en Roumanie, Bul-
garie, Yougoslavie, Albanie, ainsi que les événements d'Athènes de
décembre 1944 ont mis en lumière la volonté de la majorité populaire,
des forces authentiquement patriotiques, de liquider les régimes polP
tiques responsables, par culpabilité, complicité ou incapacité, de g tragé-
dies sans nombre, individuelles ou collectives, qui ont affecté la vie de la
plupart des membres des nations de cette partie du continent, dès le début
de la guerre.

Au-dell des ,motivations qui ont déterminé une partie de la class°
politique officielle à décider l'engagement dans la conflagration mon-
diale de ces tats, au-delà des options de politique étrangère adoptéea
A bon gré ou imposées par les circonstances, au-delA de la rna,nière où a
été utilisé ou manipulé le concept « d'intérêt national », au-de% de la pré-
sence ou de l'absence d'un consensus populaire dans la promotion. des
orientations essentielles de la politique nationale, l'une des certitudes
des gens de la rue a été que Pélite dirigeante avait promu une politique
you& à Péchec, que sa mission devait finir.

ilvidemment, le problème du changement du régime politique avait
de multiples coordonnées et la conquéte du pouvoir était un processus
complexe. La période aott décembre 1944 de l'histoire des révolu-
tions socialistes du Sud-Est européen représente seulement une étape
de ce processus projetté, du point de vue stratégique, bien avant la guerre,
mais prolsongé et perfectionné du point de vue tactique pendant la con-

Rev. Études Sud-Est t urop., XXVII, 3, p. 215-223, Bucarest, 1989
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flagration et continué après 1945. Ce n'est pas moins vrai que l'étape A.
laquelle nous nous rapportons fut déterminante, Panalyse de son content]
reflétant les points de force de futures structures politiques, mais aussi
les faiblesses évidentes au cas dramatique de ra Grece, selon le bilan des
événements de décembre 1944.

Le processus révolutionnaire dans les sodiétés, du Sud-Est euro-
peen avait des racines lointaines, mais il s'est accéléré dans les condi-
tions du combat antifasciste, particulièrement dans. le contexte des
mouvements de resistance pendant la deuxième guerre mondiale 1. Sans
la connaissance de la complexité de l'histoire de la résistane,e, on ne peut
pas comprendre la preparation, le déroulement, les convulsions intérieu-
res et les succès des 'evolutions de la zone. A juste titre on a souligné
la nécessité « de restituer et de re-situer la Resistance dans son integrité
aussi bien que dans son intégralité » 2.

Ce n.'est pas dans notre intention d'offrir ici une analyse de la place
et de l'importance des changements radicaux dans la pensée et la prati-
que des mouvements de la resistance au Sud-Est de l'Europe 3, mais
seulement de souligner certains repères qui pourraient permettre le dé-
chiffrement des traits communs et également des particularités qui se
sont manifestees dans l'évolution du processus révolutiormaire dams la,
période donnée. Pour cet univers sous-continental, les mois aoade-
cembre 1944 peuvent être considérés décisifs dans la determination des
perspectives des transformations révolutionnaires De cet angle, il est
diffieile de contester que le bilan des événements de Roumanie, Bulgarie,
Yougoslavie, Albanie et Grèce ont mis en evidence les lignes puissantes
et les avatars de l'effort conscient du passage A, un nouveau système
social-politique et, egalement, les obstacles reels, potentiels et virtuels
qui se soulevaient devant la victoire plénière des revolutions socialistes.

Les changements révolutionnaires ne pouvaient pas avoir lieu qu'en
étroite correlation avec une solution viable donnée au ptoblème du pouvoir.

Les forces de la resistance ont constamment médité dnrant la
guerre A cet aspect cardinal, mais elles ont agi dans des conditions dif-,
férentes. La Roumanie (le 23 novembre 1940) et la Bulgarie (le 1 mars
1941) ont adhere au Pacte tripartite ; la Yougosla-vie seulement épisodi-
quement, puisque le Coup d'lkat de 27 mars 1941 a annulé l'acte d'adhé-
sion signe deux jours aupasavant. La Grèce et la Yougoslavie étaient des
ntats occupés, avaient des gouvernements en exile reconnus par les
Allies, et A, cause des invasions étrangères, des différentes parties de ces
pays démembrés étaient formellement dirigées par des cabinets fanto-

Voir : Joven Marjanovié, Reform or Revolution in the Balkans, dans Reports. XIV
International Congress ot the Historical Sciences, vol. III, Arno Press, New York, 1977,pp.
1663-1679. Une analyse poussée de l'immense historiographic du problème mérite une ètude
spéciale ; pour le phénornène de la révolu ion, voir : E. J. Hobsbawin, Revolution, dans loc.
Cit., vol. I, pp. 264 suiv.

2 Francois Bédarida, Resistance )2u jascisme, au nazisme et au militarisme japonais
jusgu'd 1945 I, dans Rapports. I. Grands themes, mélhodologie, sections chronologigues (1)
Stuttgart, 1985, p. 108.

3 Voir : Miroslav KropilAk, loc. cit., pp. 130 et suiv.
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ches imposes par l'Axe (la situation de la Yougoslavie) ; ce,fut aussi le
cas de l'Albanie.

11 est aussi evident que le phénomène de la resistance s'est mani-
festé dans des formes variées, a utilise de multiples voies et moyens, a
impliqué des groupes socio-professionnels extrèmement divers, a eu des
programmes politiques et idéologiques spécifiques et que celui-ci a évolué
dans un contexte spatial et stratégique particulier dans chaque pays 4.

Cependant, un trait commun des mouvements de resistance du
Sud-Est européen a 60 la presence constante de l'objectif national : la
liberation du pays de sous Poccupation étràngère (la Yougoslavie, l'Al-
banie, la Grèce, y&tiellement la Roumanie). Dans le cas des Ptats formel-
lement allies de l'Axe (la Roumanie et la Bulgarie), l'objectif national
doit 6tre compris aussi dans le sens du combat contre les regimes internes
de dictature qui promouvaient une politique antinationale, acceptant
en pratique un statut de pays semi-occupés par les forces inilitaires de
l'Allemagne nazie ; celle-ci pratiquait également une politique de spolia-
tion économique. D'autre part, dans les fitats effectivement occupes,
robjectif national des mouvernents de la resistance visait aussi Paboli-
tion des gouvernements « quisling » installés par les puissances de l'Axe.

Dans cette partie de l'Europe la lutte nationale avait cl"t longues
tiaditions et également des manifestations très récentes, puisque le pro-
cessus de la constitution des ntats indépendants et unitaires s'est prati-
quement achevé à ia fin de la première guerre mondiale 5. Par consequent,
les mouvements de resistance ont eu, dès le début, des elements révolu-
tionnaires puissants.

Encore un fait evident : les noyaux de base de la resistance active
ont été coristitués par des elements ouvriers en t6te avec les partis com-
munistes qui, d'un cert4in moment, ont joué un r6le dirigeant dans la
lutte antifasciste. Le mouvement communiste et ouvrier a fréquemment
été, dans le Sud-Est européen, la force politique la plus compacte, homo-
One, avec une structure bien définie et une discipline rigoureuse 6.

La priorité des communistes dans l'organisation des mouvements
de resistance a determine la presence des objectifs sociaux à c6té de ceux
nationaux, un autre trait eommun de la lutte antifasciste dans la region,
méme si la perspective d'un changement radical du système socio-poli-
tique après la liberation a été parfois consciemment ; les taisons
tactiques étaient évidentes.

Les mouvements de resistance ont groupe aussi bien des elements
de gauche que des forces bourgeoises, democratiques, monarchistes, des
cadres militaires. Dans ce contexte, la nécessité de trouver un équilibre
réaliste entre les objectifs nationaux et sociaux s'est av6rée d'une portée
particulière pour Paccomplissement des aspirations de liberte et la crea-
tion des possibilités de realisation d'une transforraation structurelle de la
vie de la société. Cette nécessité était impiosée par Pidée de la creation

Voir : Henri Michel, The Shadow War. Resistance in Europe, 1939 1845. Transla-
ted from the French by Richard Barry, London, Corgi Books, 1975, passim.

6 Voir : Constantin Iordan, Programmes nationaux Elats nationaux. Repéres pour
une analyse comparative, RESE s, XX, 1982, 4, pp. 445-450.

6 Miroslav Kropildk, op. cit., pp. 128-129.
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d'un large front antifasciste. Cet effort a 60 complexe et a enregistré
de nombreux succès, mais aussi des syncopes et des défaites. L'idée et
la décision pratique de sur.estimer le national ou le social les compo-
sautes essentielles des mouvbments de résistance ont eu 'des cons&
quences négatives : la diminution de la base de masse de la luttp anti-
fasciste, l'apparition des divergences internes, parfois sanglantes, des
mesures de répression plus accentudes tant de la part de Poccupant, que
du régime intérieur de dictature.

En Roumanie, ce processus s'est déroulé progressivement, le noyau
de polarisation étant le Parti Communiste. Le document communiste
« N otre point de vue » (le 10 Feptembre 1940) un appel au combat
contre la dictature militaire-fasciste et la « Plate-forme progyamme u
du P.C.R . (le 6 septembre 1941) l'appel pour Punion des forces natio-
nales dans la lutte antihitlérienne ont mis en lumière l'esprit de la pro-
pagande développée par les communistes. Les conséquences ont été posi-
tives dans l'effort d'élaroir la base de la lutte ; la création de Minion des
Patriotes (novembre 1)'42), Porganisation du Front Patriotique .Anp-
hitlérien (juin 1943) fondement de Punification des forces de la gauche,
réalisée en avril 1944 (Paccord de Front Uni Ouvrier entre communistes
et socialrdémocrates), représentant un tournant important dans la voie
d'attirer les forces politiques bourgeoises d'opposition dans la lutte com-
mune pour le renversement de la dictat-ure militaire-fasciste, la sortie de
la Roumanie de la guerre men& paf l'Axe et du rallitment A la, coalition
des Nations Unies. Les suites ont été visibles, particulièrement la consti-
tution du Bloc National Démocratique (le 20 juin 1944) englobant le Parti
Communiste, le Parti Social-Démocrate, le Parti National-Paysan, le
Parti National-Libéral. On a aussi décidé de la voie de l'insurrettion armée
et les pourparlers entre les représentants du Parti Communiste Roumain,
du palais royal et de Parmée (juin 1944) ont mis en ceuvre les préparatifs
techniques pour Pachèvement de cet événement 7.

En Bulgarie, nous enregistrons un processus analogue 1 la Rou-
manie : d'une part, dès la naissance du premier détachement de parti-
sans (le 26 juin 1941), un effort graduel d'élargir et de consolider Pacti-
vité armée illégale dirigée par le Parti Communiste Bulgare jusqu'à la,
création des premières de-ax brigades de Parmée de Libération Nationale
(mai 1944), d'autre part, de la constitution du Front de la Patrie (1942)

ample alliance antifasciste de toutes les forces patriotiques, jusqul
la .décision du Comité Central du P.C.B. (le 26 ao-ht 1944) concernant la
préparation de Pinsurrection armée -visant le renversement de la dicta-
ture monarcho-fasciste et la sortie de l'Axe 8.

La situation de la Yougoslavie a 60 tragique. .Après le bombarde-
ment de Belgrade (les 6-8 avril 1941), les peuples yougoslaves ont été
soumis A, l'occupation militaire des quatre ntats de P.Axe (PAllemagne,
l'Italie, la Hongrie et la Bulgarie) et le pays a été démembré. Le 15 avril,
la Croatie proclamait son indépendance ; dans un bref délai, la Serbie

7 Voir : Mircea Musat, Ion Ardeleanu, Unitate, continuitate si ascensiune in mipcarea
muncitoreascd din Roindnia, 1821-1948, Bucuresti, 1981, pp. 277 et suiv.

6 Voir : Ilcmopuit tat ammu0azaucmicama 6op6a e Barteapus. 1939-1944, t. I IT,
Slfia, 1976.
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devenait republique en téte avec un gouvernement fantoche dirige par
Milan Nedie. Les puissances de l'Axe se partageaient les zones d'occupa-
ton. Le roi Pierre II s'était réfugié à Londres mi fonctionnait un gouver-
nement en emigration. Le mouvement de resistance a ete initie et s'est
developpe sous la direction du Parti Communiste dès le 4 juillet 1941
lorsque le Bureau Politique en tête avee Josip Broz Tito a decide le de-
clanchement de la lutte armee sur tout le territoire du pays. Dans une
première phase 'le la resistance se sont aussi manifestées 16s forces natio-
nalistes serbes du colonel Drala Mihajlovié, nomine en 1942 ministre de
guerre par le gouvernement yougoslave de Londres. Après une brève
cooperation avee les forces communistes, Mihajlovie devenait collabora-
teur des autorites italiennes d'occupation dans leur combat contre les
partisans de Tito. Pendant trois ans, l'Armée populaire de Liberation
Nationale de la Yougoslavie a mené une lutte heroielue contre les occu-
pants en Slovénie, Croatie, Bosnie et Herzegovine, Dalmatie, Montenegro
et Macedoine. A la session de novembre 1943, la resistance communiste
a pris des decisions historiques : la formation d'un gouvernement pro-
visoire le Comité National de Liberation, la negation du droit du c26-
binet en exile de représenter yougoslave, l'interdiction de retour
dans le pays imposee au roi Pierre, le problème du regime devant étre
résolu par la volonte des peuples. Après le Conference de Teheran, les
Allies décidaient le retrait de la mission militaire britannique auprès
des forces de Mihajlovie et etaient préts d'accorder tout le soutien A la
resistance communiste.

.Le Front National de Liberation de la Ydugoslavie dirigé par le
P.C.Y. a été la force de choc de la résistance. Les comités populaires cons-
titués pendant le combat dans les territoires libérés se sont assumés les
responsabilites de la nouvelle administration9.

Dans l'Albanie envahie par l'Italie- mussolinienne des le mots d'avril
1939 et occupee par l'Allemagne nazie en automne 1943, le mouvement
de resistance a eu comme noyau le Parti Communiste fonde en novembre
1941. En septembre suivant, 1 la reunion de Peza a'eté 01'66 le Front de
Liberation Nationale associant les communistes et certains gToupes
patriotiques antifascistes. Dans la mime periode, les elements anticom-
munistes du pays se sont constitues dans l'organisation politique « Balli
kombetar », utilisee par les autorites d'occupation et Padministration
« quisling o contre le mouvement communiste de resistance. En juillet
1943 fut fonde l' tat Major de l'Arrnée de Liberation Nationale. Après
un bref délai, ont été crées des conseils locaux de liberation nationale
qui ont agi comme seul pouvoir en Albanie liberée. Les tentatives de
cooperation avec « Balli kombetar » ont &hone.

Après la capitulation de l'Italie, les troupes nazies ont mis en_ scène
la reunion d'une Assemblée Constituante qui a 61u un Conseil de régenee
(le 20 octobre 1943), &ant forme un cabinet monarchiste assopie au parti
royaliste « La legalite ». Les offensives allemandes contre la resistance,
en hiver 1943-1944, eurent des sue,cès temporaires. En mai 1944, le
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congrès du Front de Liberation Nationale de Permet a décidé Pédifica-
tion d'une Albanie nouvelle 10

Soumise à l'agression fasciste A, la fin d'octobre 1940, mais réussis-
sant à rejeter provisoirement les troupes italiennes, la Grèce a été en-
vahie en avrilmai 1941 par les forces de PAllemagne et de la, Bulgarie.
Le roi George II et le gouvernement légal s'exilèrent A Londres et dans
la dernière partie de la guerre au Caire. Le nazis ont installé un cabinet
fantoche. Après la dictature de Métaxas, le peuple grec supportait les ri-
gueurs d'une triple occupation. Le mouvement de résistance s'est rapide-
ment organise. Les forces démocratiques de gauche (socialistes, commu-
nistes) fondaient en septembre 1941 le Front National de Libération
(E.A.M.) et quelques mois plus tard prenait naissance sa force militaire
(E.L.A.S.). L'E.A.M. englobait la plupart du peuple et l'importance de
ses actions contra l'occupant dépassait la valeur d'un simple mouvement
de resistance. Ses effectifs mettaient en lumière aussi les tendances vers
les réfmmes sociales radicales inspirdes par les communistes. Le gouver-
nement en imigration, a favorisé la création d'autres organisations de ré-
sistance comme la Ligue Nationale Sociale de Libération (E.K.K.A.)
avec des tendances démocratiques et l'Armée Démocratique Nationale
Grecque (E.D.E.S.) groupant un petit nombre d'officiers aux convictions
anticommunistes. Les tentatives de réalisation d'un front unifié de la,
résistance, notamment en 1943, n'ont pas donné des résultats notables.
Les germes de la guerre civile ont apparu dans cette p6riode. Le problème
du régime politique après la libération était débattu avec beaucoup d'in-
térét, Celui-ci a aussi agité les troupes qui se trouvaient A, l'ordre du gou-
vernement grec en exile au Caire, dont bon nombre d'officiers avaient
des convictions royalistes, et les soldats réclamaient une direction au-
thentiquement nationale. Toutefois, au printemps 1944 s'est réalisé
,ce,ord entre les forces politiques de la résistance visant la eréation d'un

gouvernement d'union nationale. Malheiireusement, les négoeiations de
Beyrouth (mai 1944) entre les représentants du E.A,M. et du gouverne-
ment de Caire n'ont pas donné les résultats attendus ; en juillet, l'E.A.M.
rejetait la collaboration". Après-la conférence de Québee, la Grande
Bretagne obtenait le droit d'envoyer à Athènes un corps expéditionnaire
pour combattre « l'anarchie » du pays. Par l'aceord de Caserte (septembre
1944), l'E.L.A.S. permettait le débarquement des troupes anglaises en
Grèce n.

Ces repères offrent la possibilité d'évoluer les chances de suceès
de Paction révolutionnaire dans sa forme la plus haute Pinsurrection
arm& préfigurant le début du processus de transformation du ré-
gime socio-politique au niveau national. II est évident que dans les teri-
toires libérés en Yougoslavie, en Albanie et en Grèce jusqu'en. août 1944
par les mouvements de résistance dirigés ou contrtilés par les partis corn-
munistes, ce processus révolutionnaire avait c,ommencé A se manifester.
Ce cours pouvait acquérix les traits d'un phénomène au niveau national
seulement dans les conditions de la libération intégrale du territoire

1° Voir : licrnopua An6ancnoti flapmug Tpyaa, Tirane, 1971, pp. 111 suiv.
'11 John Louis Hondros, Occtzpation and Resistance. The Greek Agony, 1941J944, New

York, Pella, 1983, passim.
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de l'établissement d'un pouvoir essentiellement de gauche. De cette pers-
pective, ce cours évidemment irrHersible a toutefois été facilite
par les succès militaires de la coalition antihitlérkenne. Or, pour cette
partie de l'Europe, l'offensive victorieuse de Parmee soviétique pouvait
avoiT des consequences importantes. Dans ce sens, l'attitude de la Bou-
mame avait une signification cruciale. Voilà pourquoi la vietoire de l'in-
surrection armée Roumanie (le 23 Aufit 19441 la revolution de libe-
ration sociale et nationale, antifasciste et antiimpérialiste a été consi-
der& comme « one of the decisive events of the Second World Wir »
Le renversement de la dictature militaire fasciste, le ralliement de la Rou-
manie la coalition antihitlérienne a ouvert le chemin de l'Armée rouge
da,ns le Sud-Est de l'Europe. Les consequences politiques et militaires de
cet evénement deroule b, Bucarest ont été évidentes. La dui & de la guerre
a été réduite ; on a créé des conditions favorables au déclenchement de
la revolution socialiste en Bulgarie, 4, la liquidation de la presence des
troupes d'occupation allemandes et bulgares dans tons les ntats de la
region (A, l'exception de la partie nord-ouest de la Yougoslavie) jusqu'à
la fin du mois de novembre 1944, l'accélération du processus revolution-
naire en Roumant, Bulgarie, Yougoslavie et Albanie, mais aussi à l'in-
tervention britannique en Grèce. D'autre part, Pinsurreetion de Bucarest
a permis la consolidation sensible de la puissance militaire et économique
de la coalition des Nations Unies jusqu'o la victoire finale. De ce point
de vue, la Romnanie est devenue la quatriéme force des Allies 13.

Comme en Roumanie, Bulgarie, Yougoslavie et Albanie, le st partis
communistes ont eu un rôle décisif ou une influence importantel dans
l'organisation et les succès des mouvements de resistance, ils ont acquis
une position clef dans l'effort de forger ce « demain voulu par la
plupart des membres de chaque société, par tous eeux qui ont ressenti
pleinement les traumatismes de la guerre et de l'occupation.

Par consequent, dans ces fitats, les révolutiona ont eu un dévelo-
pement irreversible, les étapes du processus révolutionnaire varihnt du
point de vue temporel en fonction des forces composantes des mouve-
rnents de resistance ; la victoire definitive des partis communistes dans

lutte pour le pouvoir a été plus Tapide en Yougoslavie et en Albanie,
et a subi des efforts tactiques plus grands en Roumanie et en Bulgarie,
processus acheve en lignes générales vera la fin de Vann& 1947.

En Roumanie, la victoire de la revolution du 23 Aoftt 1944 4, eu
ir 61e décisif dans la destinée du payS. Cet acte mis fin pour toujours
la domination impérialiste étrangeite, a ouvert le chemin de Pachèvement
des grandes transformations révolutionnaires et du passage N la construc-
tion du socialismé en Roumanie »14. L3armistice, la participation à la

12 Hugh SetonWatson, The East European 1?eoolution. third edition NeW 'York;
1968, p. 89.

la Voir : Actul de la 23 August 1914 in context international. Studii ;i documente. Coor-
-dination : Gheorghe Buzatu, Bucuresti, 1984, pp. 280 et suiv.; Big Ceausescu, Florin
Constantiniu, Mihail lonescu, 200 de vie mai deoreme. Rolul gomdniei In setirlarea
celui de-al doaea rclzboi mondial. Editie revizuta si adaugitil, Bueuresti, 1985.

14 Nicolae Ceausescu, Expunere la 0edinla comma) a Plenarei Comiletului Central al
Parlidului Comunist Romdn, a organismelor democratice ;i organizajiilor de masa f i obstoti,
28 noiembrie 1988, Bueuresti, 1989, p. 19.
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guerre antihitlérienne, la liberation du territoire occupé par le Diktat de
Vienne (ao-ht 1940) ont ouvert la voie des changements radicaux dans
la vie de la nation. Des repères significatifs de ce cours ont été la forma-
tion du Front National Democratique (le 12 octobre 1944) dirigé par
le Parti Communiste Roumain et la constitution du governement Dr. petru
Groza (le 6 mars 1945) oil le F.N.D. detenait des places importantes 15.

Les événements de Bucarest ont précipité les changements révo-
lutionnaires en Bulgarie. Le 5 septembre, l'Union Soviétique déclarait
la guerre 1 la Bulgarie, et le lendemain les troupes soviétiques atteignaient
la frontière en Dobroudja. Le 9 septembre, l'insurrection armée déclen-
chée Sofia était victorieuse, le Parti Communiste jouant le premier r6le.
La formation du gouvernement du Front de la Patrie en tète avec le
colonel Kimon Guéorguiev a marque le succès incontestable des..commu-
nistes qui ont impose un processus révolutionnaire radical dans la société
bulgare 16

En ce qui concerne la Yougoslavie, le 20 octobre 1944, Belgrade
était libérée. Deux mois plus tard Tito et Dr. Ivan 8ubaiiid, le premier
ministre du government de Londres, sic,inaient un accord visant la for-
mation d'un gouvernement de coalition et la désigiAtion d'un regent.
Le roi Pierre II, toujours à Londres, cédait ses prerogatives A, la régence
Le 7 mug 1945 entrait en fonction le cabinet oil 8uba§id detenait les
Affaires étrangères. Le Parti Communiste detenait pratiquement toutes
les positions importantes.

En .Albanie, la reunion du Conseil Antifaseiste de Berat (le 22
octobre 1944) a decide la proclamation d'un gouvernement démocrati-
que. Le 17 novembre Tirana était liberée et le 29 novembre la ville de
Shkodra aussi. Jusqu'en mai 1945 ont été 61us les donseils de liberation
nationale ayant des fonctions administratives. Le Parti Communiste
le principal organisateur du mouvement de resistance, était devenu la
plus importante force politique du pays 18.

En Grèce les événements ont pris un cours different. En octobre
a commence la retraite rapide des troupes allemandes et bulgares.
brigade anglaise du general Scobie, arrivée en Grèce, s'est assumée la
commande de toutes les forces ailiées de la zone. Le 18 octobre, le gou-
vernement de Caire s'installait à Athènes. Alors que les troupes de l'Axe
n'avaient pas encore évacué tons les territoirès grecs, lorsque la Crete
était encore occupée et la guerre continuait, le general Scobie a demandé
le désarmement de Parmée de partisans Les ministres de l'E.A.M. au
gouvernement out démissionné, et l'E.L.A.S. a refuse se soumettre à. l'or-
dre, resistant aux forces britanniques et aux troupes royalistes. Des con-
flits sanglants se sont déroulés à. Athènes en décembre 1944. Ce fut la
premiere phase de la guerre civ4le. Par l'accord de Varkiza (le 12 février
1945), garanti par le gouvernement de Londres, l'E.L.A.S. a accept&

25 Mircea Musat, Ion Ardeleanu, op. cit., pp. 296 et suiv.
26 V011: licmopun uct Eamapcnama Iromynucmuteecyca Hapmua, Sofia, 1981 pp. 427

et suiv.
17 Voir : Constantin Iordan, .Vinstauration des régimes républicains dans les pays du

Sud-Est européert, dans RESEE*, XXV, 1987, 4, p. 302.
15 Enver Hoxha, Quand on jetait tes londements de l'Albanie nouvelle. Souvenirs el notes

historiques, Tirane, 1984, pp. 498 et suiv.
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de désarmer. Le processus révolutionnaire a regu un coup fatal. La
deuxième phase de la guerre civile, éclat& en octobre 1946, a pris fin
après trois ans avec la Waite des forces communistes 19.

En guise de conclusion, obser-vons que le déroulement des révolu
tions dans le Sud-Est de l'Europe (aoiltdécerabre 1944) a représenté
une étape essentielle dans le processus révolutionnaire qui agitait les so-
ciétés de la région dès les premières décennies du siècle, processus qui a
acquis des dimensions nouvelles ampleur, intensité clarté pendant
la résistance antifasciste. Les succès obtenuh par les partis communistes
et les forces de gauche en Roumanie, Bulgarie, Yougoslavie et Albanie
pendant les derniers mois de Pain& 1944 ont démontré la volonté de la
Majorité nationale d'un changement radical des structures du système
socio-politique, le passage vers le socialisme, réalité évidente après 45. ans
de ces événements historiques.
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Rholies, revolutions et leurs echos

THE GREAT POPULAR UPRISING OF 1735 AND ITS
SOUTH-EAST EUROPEAN BACKGROUND

EUGEN CLOCK

During the last decades of the 17th century Eastern and South-
Eastern Europe was re-distributed into influence zones among the great
powers. While Wallachia and Molda-viz continued to be politically auto-
nomous vis-e&-vis the Ottoman Empire, Trdnsylvania fell under the
Habsburg sway, following the Karlowitz peace (1699). The frontier of
the Empire was meanwhile established along the Carpathians line, and
in the Banat it fell along the Mures bed and the Lilpusnic-Marga

The withdrawal of the Habsburg troups who had temporarily pene-
trated the Balkans, after the Turkish defeat in Vien.na (1683), caused the
refuge of hosts of Serbs, Macedonians and even Bulgarians and Albanians
to the north of the Danube, as these had rebelled against the Ottoman
yoke. With the return of the Sultan's forces, bloody reprisals were expect-
ed. The authorization of i he Imperial Commissionary Starhemberg.
charged with their settling in the Habsburg Empire, specified that his
jurisdiction extended over the Romanians and the Serbes ("Walachen
und Razen").

After Aome hesitation, the Emperor sanctioned, on August 21,91690,t
the "Illyrian privileges", which provided to the Orthodox population
autonomous political and church rights, under the leadership of a voivode
and a patriarch. However, only the ecclesiastical office survived in rea-
lity, a metropolitan being instituted at Karlowitz. The Illyrian congress"
would meet periodically to decide principally on church, educational awl
foundational issues. The strength of these regulations extended over
the Romanians in Crisana and, after 1716,.over the Banat too.2

Obviously, the above-mentioned privileges provided to those of
Orthodox faith in these parts cond.tions better than in the Grand Princi-
pality of Transylvania. The subsequent increasing interpretation of the
privileges to the advantage of the Serbian notables has been atei obstacla
in validating many Romanian interests until the hierarchy separation
of 1864.

Mappa der zu Carlovitz... keiserlich-tiirkisehe Scheidung, in lIadtOrténelini
Térképteir (Map collection of military history), Budapest, mark B. IX 482)10.

2 Iovan 1-ladoni6 i Mita Kosti6: Srpske privilegiie od 1690 do 1792 (Serbian privileges
from 159(1 to 1692), Bebgrad, 1954, p. 19f f.

Rev. Ètudes Sud-Est Europ., XXVII, 3, p. 225-234, Bucarest, 1989
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It was also in the 17th century that plans establishing the use of the
refugees for guarding the new frontiers of the Empire on the Saya, the
Danube, the Tisa and the Mures were outlined. Captain Petroviei Novak
demanded already in 1687 the right to settle together with 4892 comba-
tants about the Lipova parts. However, he managed to reach Orsova
two years later with only some 800 men.3 On the other hand, the fate
of the Mures zone continued to be militarily uncertain until about 1696,
and this did not prompt massive immigration. Once the sivation be-
came clear, in 1700, the Mures line was only guarded by 361 "Serbian"
horsemen and 227 "Bulgarians", the latter leaving shortly after.4

After long divergences between the War Council, the aulic Cha,n-
eellery and the aerarium, fundamental norms were passed on July 22,
1703, for the organization of the frontiers raised along the Mures.5 Hence,
during the 1703-1752 span, 17 frontier localities existed in the Northern
valley of the Mures (between Sàvirsin and Cenad), and 9 others in the
Crisul Alb Valley. At first, this confine was bound to that on the Tisa,
but it subsequently grew continuously independent, having the head
offices in Arad.

For the number of the confine population, the only reliable source
is the so-called Herdenegg's conscription (1703), which encompassed
a number of localities havin,g 1200 military with 863 family members.
Likewise, we knotv that the overall figure of the combatants in the Arad
confines came up to 1964. Hence, relying on these reference items, we
can estimate that the overall population figure was 17,780.

Some notable change of population occurred in the subsequent
years. During the Rakoczy rise (1703-1711), the frontier men fighting
on the Emperor's side incurred much loss. According to the census of
1720, after the imperial conquest of the Banat (1716-1718), part of the
frontier men stationed in the Mures valley, who were no doubt prevai-
lingly Serbian immigrants, withdrew sou* of the river or turned back to
the Austrian-conquered -Serbia. However, the above-mentioned conscrip-
tion recorded only 1144 breadwinners in t:he Mures and Crisul Alb valleys,
whith corresponds to a population of about 10,350 people.°

During the subsequent period, the natural increase of population
diminished by the flight of the frontier guards to the Banat, on account
of restritted rights. 228 inhabitants left only during 1728-1729.7 Casual-
ties were due to the 1737-1739 and 1741 1742 wars.' Hence, notwith-

3 Kriegsarhiv Wien, Hofkriegsrat, Prot. reg. 1685, P. 115, MArki Sindor Aradoármegge
¿s Arad szab.Jcir. vdroslarlenele (I listory of the Arad county and of the free royal town of Arad),
vol. II, Arad, 1895, p. 265.

4 Ibidem, p. 272.
5 Burt Wessely : Neuordnung der ungarischen Griinzen nach den grasser Tiirkenkrieg.

Schriefte des IIerresgeschiechtlichen Aluseum Wien, Vol. VI (1973), P. 43, 86, Kriegsarchiv
Wien, Hofkriegsrat, Prot. reg. expedit 1703, no. 543.

Orszigos Levéltir (National Archives), Budapest (hereinafter 0.L.), Microfilm sec-
tion, no. 3144/75, frames 58-62, 96-101. Arad State Archives, microfilms, Herdenegg's con-
scription, L. Wessely : op. cil., p. 81, Ivan Jaksi6 : lz popisa slanovnista Ugarske pocetkom XVIII
oeka (From the conscription of Hungary's population in the early 18th century); Novi-Sad,
1966, p. 189.

7 Aurel Tintri : Colonizarile habsburgice In Banal. 1716-1740 (Habsburg colonizations
in the BanaL 1716-1740), Timi§oara, 1972, p. 84.
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standing the natural increase, the number of the confine population about
1740 can be assessed as 12-14000 people.

Military settlements were principally of agricultural profit, the
soldier tilling as much land as he "desires and can". Since the soldiery
were obliged to keep up themselves, the military service was anually
established for 6 months. With the introduction of the Imperial taxation,
especially after 1718, frontier men searched compensations by turning
to good account the duty-free ptistas (desert fields), i.e. the village boun-
daries which had disappeared during the Ottoman rule, which were grant-
ed by the aerarium either free of charge or on a minor lease.

A comparison of the data available of 1720 shows that the confine
farnilies tilled 3.29 ha on the average, which if considered in respect of
the contemporary productivity conditions, satisfied only the local needs.
Zootechnics was more developed. In five localities (Arad, Millis, Pecica,
Semlac, Glogovat, nowadays Vladimiresca), the average cattle figure
per family between 1703 and 1746 raised from 1.10 to 1.47 (+13.36%)
and the average horse- number raised from 0.42 to 1.01 ( + 240.47%).
Handicraftsmen and merchants are mentioned to appear in the Arad
town and several other localities.8

For the structure of the confines, the available information comes
from the conscriptions of 1720. In 13 localities about the Mures valley,
40 out of 924 breadwinners were officers (4.32%) and the number of
sub-officers was 23 (2.48%). In the Crisul Alb valley, the number of offi-
cers is smaller. At Ineu, there were three officers for 91 men, and at
Siria 63 frontier guards had only one captain. At Gala, Gurba and Sicula,
the command was at the hands of sub-officers.9 In reality, the Teklija
and Sevici families monopolized the supreme command and the officers'
sons were quickly advanced.

A -well-off layer, consisting especially of officers, gained increasing
grounds within the confines. Captain Petru Seghedinat of Pecica had
in 1735, in addition to land, herds and beehives, the latter being a source
of attraction for Turkish merchants.19 About 1720, the two captains in
Arad had even acquired noble status and were already big landowners.
In the Mures valley, the dominant position was held by the middle and
-well-to-do strata, -who owned at least 5 ha, and in 1720 represented 500
breadwinners, hence, 54.11%. In the Crisul Alb Valley, the frontier men
were by far poorer, only 10 breadwinners (4.54%) pertaining to the above-
mentioned categories?'

Particularly important is the ethnic composition of the militarized
population. That during the given period the "Rascians", "Razen" or
"Illyrians" cannot always refer to the Serbs alone iS unquestionable.

8 I. Jalcs16: op. cit., p. 157ff. C. Ciuhandu, Rorridnii din cimpia Aradului de acum cloud
usaeuri (The Romanians of the Arad plain two centuries ago), Arad, 1940, find part, pp. 36
37, 241, 255, 274.

I. Jaksi6 : op. cit., p. 157ff., 0.1., microfilms no. 3144/75, frames 58-62, 96-101.
S. : op. cit. p. 314, Ivan Radonie : Grada za telorija bune Pere Segedinaca

(Contributions to the history of Pero Seghedinat's uprising), "Spomenie Srpska Kralievska
Akademila", year 23 (1923), vol. 59, p. 218.

n I Jokoib :op. cit., pp. 157-197, 0.1., microfilm no. 3144/75, trames 58-62, 91-101-
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As was already shown, among the refugees coming from the Balkans,
there were Romanians, even notable families, too. The Mocionis, migrat-
ed from Moskopole, p..,ave to the imperial army a remarkable combatant,
who died in the decisive battle at Zenta (1697) and another served as
a priest in the army of Eugene of Savoy.12 Since the number of colonized
families in the Mures zone was small, the local Romanians were from the
outset incorporated in the confines This reality was observed by the
Austrian researcher Kurt Wessely, who used the case pf Ursu Crian_
as an illustration 13. If we were to trust the census of 1720, it is even more
ob-vious that ,the forces making for the south could only be obtained by
an increased incorporation of the Romanians, as was, for instance, the in-
clusion of the Simbitteni village in the confines. Homonyms of incontro-
vertible Romanian origin may be identified in 1720 at Ohaba (Stanca
Ursul, Ciorlea Theodor, Oprea Crica, Borsa Florea), Soimas (Cizmas-
Lazilr, Baba Mihai, Grozav Pandur), Cicir (Drago, Ursul, Pagubä.
Filip), etc.

Those who made the conscriptions for the frontier men in the 'Mures
valley seem to have been mainly Serbs, but this is puzzling, as is, for
instance, the case of Gyurka Varadinacz, who might have equally been
Gheorghe Viifddeanul or Varadiai György. This variation suggests
Magyar penetration in the confines, as in the case of captain Ferited
L aszl (; .14

Precious information is furnished by "Protocollum Comissionis
Impopulationis" (1765), which mentions that the frontier guards about.
the "higher trenches" (Mindruloc, Cicir, SimbAteni, Páu1i, oimos,
Ohaba) had been mostly Romanians.15 The situation is even clearer in
the Crisul Alb valley. The census takers coming from Esztergom recorded
the inhabitants' names as they heard them. Thus, all the persons recorded
at Gurba bear Romanian names. At Gala, 26 out of the 34 breadwinners
were incontrovertibly Romanians. In Siria and imula they were also the
majority .16

Conscriptions made when the confines were abolished reinforce the
large number of the Romanian element. At Cicir, the number of bread-
winners rises between 1720 and 1745 from 16 to 35 and the newcomer&
bear names like Groza, Rotar, Ardelean, and the like. In 14 villages,.
-where a large population continued to live after their being demobbed,.
869 breadwinners were conscripted, 73.18% of which had Romanian
names, 3.79% were Magyar, 22.55% were Serbian and 0.46% were other
tehnical groups."

Following the Passarowitz peace (1718), the Mures confines lost
their initial role and the war council in Vienna, transferred them no long-
er for some mission for 15 yeara. In exchange, the war duty was establish-

Teodor 131ti5, Monogralia amijiei Mocioni (Monograph of thc Mocionis), 13ucharesl,
1959, p. 16.

13 K. Wessely, op. cit. p. 89.
IA I. Jaksid, op. cii., p. 185.

Donansciiwabische Quellenbuch, no. 549. In the original : "der,grtisste Theil in diesen.
Oberen Srchantzen ebenfals aus Walachien bestebet..."

36 microfilm no. 3144./75, frames 58-62,, 100101.
17 G. Ciubandu : .op: cit., p. 65.
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ed, which was particularly onerous since much of the condition of mili-
tarized families was natural economy. Likewise, colt& duties were exacted,
as was, for instance, the obligation to clean the Mures bed in 1735. How-
ever, the contradiction between the frontier men and the Habsburgs got
even worse in terms of the land issue. In 1732, Duke Rinaldo of Modena
acquired 122 villages and 82 desert fields in the Arad and nrand coun-
ties. The Edelspachers got the *imand and 9 desert fields. Other noble-
men got donations in tne Mures valle-y. The new distribution of estates
hampered the extension of frontier lands and several desert fields had
to be already retroceded. In August 8, 1735, the military issued a protest
in Arad against the Duke's diploma and another protest was published
at Minis. They, together with the military frontier about the Arad city
claimed two villages and 14 desert fields and those at Ineu and i$icula
claimed other 11 villages.18 The Habsburg land policy has no doubt gra-
dually weakened the economic situation of the frontier guards.19

Likewise, those in Vienna were thinking to change several confines
into line contingents, which would have upset the whole economic-social
system till then. It is no wonder that this plan together with the metro-
politan's suggestion for union with Rome raised the opposition of the Arad
officers attending the Illyrian congress of 1732.20

In 1734 Vienna ordered the transfer of the frontier men in Silesia,
and Czechia. Although these orders were later revoked, they liad to pay
much for self-equipment. The forced levying of dues began late in the
year. In the interrogation of August 27, 1735, Captain Petru Seghedinat
declared that the frontier men wanted to put their cattle on sale, but as
these were unfit for sale, they were forced to bring their winter supplies
to the market.21

With the involvement of the Habsbuig Empire in the war for the
succession to the Polish throne (1733-1735), the boarder contingents
in Transylvania were largely transferred. Captain Peti u Seghedinat,
apparently with other officers, realized that this was a good opportunity
for an anti-Habsburg action. The captain in Pecica got even in touch
-with the representatives of the Romanian and Magyar peasantry there-
about. These were themselves dissatisfied with the heavy duties and the
increased feudal rent. At first, the peasants' heads were only thinking
of neutralizing the frontier men in case of rebellion. But later, they envi-
saged a possible collaboration, especially after Petru Seghedinat liad
given them a letter of -warranty. The captain related in one of his deposi-
tions that their aim was to ensure "an equal liberty" to all. The actual
discussion concerned the diminution of taxation and of salt costs and the
nullification of the "share" due to keep up the army. The representatives
of the serfs placed emphasis on the fight against the landowners and
the tenants, while Petru Seghedinat thought they could not live -without
a king and landowners and pleaded for the maintenance of boardermen

18 Márki S. : op. cit., p. 305.
18 Relying on the conscriptions matte upon the abolishment of confines. Sec G. Ciuhandu :

Qp. cit., lInd part.
50 S. : op. cit., pp. 312-313.
21 1. Radoni6 : op. cit., pp. 20-23, 26-31.
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privileges. The parties agreed to entrust the cornmand of the undertak
ing to the captain of Pecica.

Petru Seghedinat believed that the mobilization of the frontier
men could be done with the structures at that time and, to this aim, he
got in touch with the supreme captain in Arad and the Paptain in NMlac.
However, in reality only Petru Seghedinat undertook the preparations
of his unit. The peasantry leaders thought of a popular insarrection and,
with this aim in view, they had already got in touch with the western
villages in the Arad and Zitrand counties and those about the Eriu course
in Bihor. The cherished dream of te peasantry leadership was to conquer
Oradea, while the captain of Pecica argued for the assault of Arad. Fi-
nally, they agreed on the latter variant, hoping that the frontier guards
in town will rise and this will be subsequently followed by a capture of
ammunition deposits. However, no agreement was reached as to the day
of the fight. The se i fs were eager to begin fighting but Petru Seghedinat
recommended patience until the spring land toils were over and all the
imperial contingents left these parts.22

The last session took place in April 23 or 24,1735. Although the pre-
parations were still in the making, the peasants rose in April 27.

The following days, several groups of rebels emerged on the lower
reaches of the Crisul .Alb. The notary Pavel Mircovici set up a contingent
of 1.00 men at Socodor and its surroundings. About 70 or 80 men took
their positions near- Valea Seacg, not far from Pecica. The bulk of the
rebels attacked the city of Gyula (Hungarian People's Republic), but
failed to conquer it. Next, they headed for those parts where villagers'
adhesion was expected. They entered the Bihor county, advanced south-
east of Salonta and then passed through the Tgingsda zone. In May 7,
they set up a fortified camp not far from Pklureni (nowadays a quarter
in Chisingu Cris). The number of rebels topped up about 1300 men, but
only some 200 had fire arms. Most of them were serfs, to which added
shepherds, servants, handicraftsmen and the village intelligentsia, as
was, for instance, the school master of Iermata Neagrg.23

The first to realize the large number of Romanians among the rebels
was G. Baritiu. He illustrates his conclusions mentioning Gronicul Negru
Haiduc Ursul, Gronic Macavei and Gheorghe Macavei who were among
the heads sentenced when the revolt was put down.24 That the Romanians
were involved in the movement is algo shown by the contemporary poem
"Per6 veszedelme" (The danger of Pero). The rebels in the Valea Seacri,
camp took an oath before the warrant officer Daniil Boicu. However, it
is not infrequent that the Romanians are mentioned under patrimonial

22 Marki S.: op. cit., pp. 314-320.
O.L. fund c. 20, file 271, Egyetemi K6nyvtar (University Library), Budapest, Manu-

script department (hereinafter E.K.), Tome 43 A., p. 358, Library of the Arad County (herein-
after B.J.A.), MS no. 151617, pp. 14-15, I. Radonit'. : op. cit., p. 13, 47-48.

" G. Baritiu Pdrfi alece din isiorio Transiloaniei (Selected parts from tho history of
Transylvania), Sibiu, 1889, vol. I, p. 315.

www.dacoromanica.ro



7 THE GREAT POPULAR 'UPRISING OF 1735 231

names of a different stamp, as is, for instance, the case of Kerekes Janos,
-who is shov-n in doeuments to be of # Romanian faith".25

Immediately after the outbreak of the revolt, the leaders of the
serfs sent emissaries to Pecica. But the captain had left for Arad and
vvas due to arrive only as late as May 1. Having rumours about the
events, he made the preparations for his unit, but on May 3 he left
again for Arad. His aim was to settle the position of the supreme captain
and of the other captains. However, the town commander had mean-
while learnt of these undertaking and arranged for the arrest of Petru
Seghedinat.

These events became a source of serious trouble to the ruling
circles in Vienna, wbo were particularly worried by a possible immixture
of the Empire's enemy in these internal issues. Hence, large-scale mili-
tary measures were quickly adopted. But the decision came earlier than
expected owing to the abilities of the Arad commander. He pretended
to believe the innocence of the frontier officers. In this way, shilly-
shally elements and even the supreme commander and the one in NAdlae
obeyed the general's order and set out with their troops to PAdureni.

The decisi-ve battle was fought on May 9, 1735. The insurgents
withstood the numerical superiority of the frontier men for four hours.
Finally, about 500 rebels died on the battlefield and in the marshes where
they had sought refuge. Troops of nobles led by Baron Orczy arrived there
not:long after. The baron attempted to demobilize the rebels spread
about the place, offering an amnesty which was accepted by some two
hundred men. Frontier units arrived with some delay and kept the
zone under occupation for a year.

Part of the insurgents managed to retreat in the Bihor county
with the aim of keeping up the fight. They were taken unawares by
adverse forces in the Tileagd region and were definitely defeated."

Following these events, the authorities unleashed hosts of repri-
sals against the rebels. The am.nesty given by Baron Orczy was obeyed
only in the zones under his control and for those mentioned in a list
drawn according to a decree sanctioned on June 18, 1735. The rebels
captured at Tileagd were dragged out to Oradea. Several detainees
were thrown in the Buda goal but most of them were emprisoned in
the Arad town. On May 20, captain Petru Seghedinat, was put to the
rack, which he stood with surprising manhood.

Notwithstanding M6 protest made by the frontier guards, Vienna
ignored the Illyrian privilege and instituted a special tribunal who
worked under the presidency of the general commander in Buda. All
those emprisoned -were given for judgement to this court. After some
hesitations, the officers involved in the rebels' plan, i.e. the supreme
captain in Arad, that in Melia° and Mibai Seghedinat, were also put
under arrest. Distrust in the still free officers vas FO heavy that they

25 Magyar Mdreum, year 9, fase. VV/ (1859), pp. 182-184, B.J.A., /Os no. 151617,
pp. 14-15, 34-36, Liviu Patachi : Romdnii In rdscoala lui Pelru Seghedinat (The Romanians
in the uprising of Petru Seghedinat), offprint, Bucharest, 1947, pp. 12-15.

2. B.K., Tome 43 A, p. 358, 0.L., fund C. 20, file 271, Arad State Archives, fund
Márki, vol. III, pp. 116-117, 314arki S. : op. cit., pp. 326-330, I. Radonie :op. cit., pp. 23
24, 38-40, 13-14, 50-51, 33.J.A., Ms no. 151617/55-56.
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were forbidden to go to the Illyrian congress of 1736. The tribunal con-
tinued the interrogations, and Petru Seghedinat and other leadms were
-put to the rack,

The final sentence, approved in Vienna on March 17, 1736, sanc-
tioned the breaking-on-the-wheel penalty for Petru Seghedinat and other
three leaders, other four being beheaded. The same sentence was adopt-
ed for four convicts who were to be chosen from a group of twelv e
by casting lots. Those who were not death-bentenced and another
sixty convicts were forced to make fortification labour. Later on, 34
of these were enlisted in an imperial regiment quartered in Italy, the
remainder being enrolled in other military units. A number of pea-
sants and three reformed preachers were sentenced to smaller penalties.
To everybody's surprise, the arrested officer s were returned to their
posts, most likely to smooth out the worries of the frontier men to be
used in the approaching Austrian-Turkish war.

The capital sentences were applied on Apia 4, 1736 at Buda, the
bodies of those broken on the liheel being cut out in four and expos-
ed, together with their heads, at Arad, Oradea, Pecica a.o. so as to
intimidate the population.27

*
The popular uprising of 1735 reverberated in the European press,

as the shaking of the Habsburg Empire could influence the force balance
on the battlefield or the Tmwer balance in the political realm.

Much space was given to the events of June 1735 in "Mercure
Historique et Politique", a journal published in the Hague. The infor-
Mation furnished there came straightly from the Habsburg Empire,
which was on faiendly relations with Holland. According to the relation,
the rebels, who were "nations of all kinds", were headed by Petru and
their number topped 1300 men. The correspondent, who regarded the
events in the eyeshot of the ruling classes, stressed the anthfeudal cha-
racter of the movement and expressed his hopes that military contin-
gents transferred from the Oradea neighbourhood wo-uld rapidly inter-
v.ene. When the edition was over, the press office got news that the
forces of major-general Handko had taken the rebels unawares between
P6dureni and Ineu. About 500 insurgents were killed or died in the
marshes, while the remainder managed to escape. The next account,
published in September, relates the smothering of the -uprising and the
proceedings instituted against the leaders headed by Petru Seghedinat.28

"Mercure Suisse" of Neuchâtel (Switzerland) gave a brief comment
on the event in its May issue. The rebels were sliown to have organized
in 13 corps and to have attacked landowner's assets. The stifling of the
uprising is mistakenly attributed to Baron Orczy.29

The interest taken by "Mercure de France" in the events was dic-
tated by the fact that it was published in a country at war with the

27 Radoniei : op. cit., pp. 28-45, 50 54, 58, O.L., fund C. 20, file 271, B.J.A. no.
1516171, p. 38, Országos Séchényi Könyvtár (Sechányi National Library), MS department,
Budapest, fol. hung. 1045, pp. 76-81.

28 pp. 635-639, 772-773.
24 p. 5.
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Habsburgs. This explains the emphasis placed on the fact that four corps
were transferred to put down the revolt.30 Using a relatively objective
tone, "StockhohnskePost Tindringar" informed in June 22,1735, observing
that the centre of the revolt was in the neighbourhood of Arad. Further
relation of the event could be read in "Europäische Fama"1 -where the
rebels were assessed to be only 900.31

"Wienerische Diarium" notified with long delay in June, 1735, that
General von Jörger found everything to be in good order at the place
of the event and the transferred troups had returned to their garrisons.32
Likewise, "Wochentlich Zweimal Neu-Ankommenden Mercurius" in Buda
attempted to marr the importance of the events by placing the news
on the 12th page only as late as its issue of May 23. The newspaper
pursued the same method in its subsequent accounts, emphasising the
suppression of the revolt, the interrogation of Petru Seghedinat, etc.33

With the execution of the capital sentences in April 4, 1736, the
popular uprising of 1735 becomes again a topical issue. "Mercure His-
torique et Politique" informed its readers in this respect in its May
issue.34"Mercure Suisse", issue of June 1736, observed also that the above-
mentioned executions failed to frighten those dissatisfied with the Habs-
burg rule. An account of the executions appeared also in "Europäische
Fama".35

The popular uprising of 1735 failed to determine the Vienna ruling
circles to change their policy vis-a-vis the frontier guards on the Mures.
In the Austrian-Turkish war, they were sent in July 1737 to Banjaluka,
and in 1738 others took part in the defence of aba-t. The latter were
taken capti-ve by the Turks and had to self-ransom. In 1737, the fron-
tier men were also used at Orsova under hard conditions, and the pay
due to them during the transfer period was cancelled. In. 1741-42 they
were sent to Moravia and Bavaria.36

Following this campaign, plans for the dissolution of the confines
on the Mures and Tisza were applied. On the one hand, the Vienna Court
gave way to the claims of the Magyar nobility and, on the other, searched
to obtain higher duties and more recruits from the detnilitarized popu-
lation. In reality, this demilitarization was performed in stages lest the
frontier men should rise in revolt. In 1745, the frontier men in the Crisul
Alb valley were permitted to choose between serfdom and transfer to
the localities on the Mures valley.37 The situation of the military men
in Arad was given a more favourable solution in 1746, the new civilians

3° vol. 38 (1735), col. 1007.
Stockholmske..., p. 2, EuropLiische..., vol. I (1735), pp. 473 474.

32 The newspaper is not paginated.
33 No. 41 (p. 12), no. 46 (p. 8), no. 64 (p. 12).
34 pp. 530-531.

Mercure..., p. 7, Europiiische..., vol. I (1736), pp. 271-276.
Timisoara State Archives. Acts Gem. gen. Banat (hereinafter A.J.T.), file /1-16/4,

F. 43i-13, Bucharest State Archives, microfilms Yugoslavia (hereinafter' A.J.B.), roll 150,
frames 16-21, lvényi Istvan : Szabadka szabad kirdlyi vdros Iiirfénete (Ilistory of the free royal
town .of,Subotical), 5zabadka 1892, vol. Ii, p. 125. Hadtiirténelnii /Avatar (Archives of Mili-
taVS; llistory, Budapest Ford C,ain. gen. Buda (hereinafter ri.T.), 1742/111e 1*-2', 1.'.1-16

37 Ibidem, 1746/file 1-4°-1/8.
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" i LT. 1747(file 1-63/28.
4. Ibidem 1750/file 1-101/58, 65, 112, 177, A.J.B. roll 150. frame 34, A.J.T. 1-65/5.
41 G. Cluhandu : op. cif, p. 65, Márki S. : op. cif., pp. 364-371.
is A.J.T. 1-16/4 f. 8-13.
43 4to1an Metes : Emigrdri FORIallEfii din Transilvania in secolele XII 1XX, 2nd odi-

Boa, Bucharest, 1977, p. 62.
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being granted equal rights with the other urban inhabitants.38 Mean-
while, an alternative transfer of the frontiex guards to the new confines
under organization near the Danube was advanced. In October 21, 1747,
the supreme captain in Arad and Major Marcovici complained that in the
south of the Banat the aerarium intended to give them weak land,s.38

All the frontier communes were abolished in the Mures valley \ in
1750. According to the depositions, each soldier who became a serf had
the right to a sesia and to a material aid over 10 years, in case he
moved from a desert field to a village. The officers were to be granted
noble status and a curia each.48 In reality, none of these dispositions came
into force. Thus, for instance even as late as 1790, the officers' descen-
dants claimed their rights with no success.

A large part of the frontier people, especially Romanians, remained
faithful to tb.eir ancestral land. Conscriptions made between 1743 and
1752 mention 1505 families in the localities incorporated with the Arad
county (Nldlac, eitin, Cenad had passed to the Cenad county).41 No
precise data exists for the departed population. The contract concluded
on October 28, 1753 between the frontier men transferred to the Danube
and the authorities ipeaks of 2991 soldiers and 2508 civilian breadwin-
ners coming from the Tisza and Mures confines, without mentioning the
localities they had come from.42

The Mures frontier men were given a third alternative : immigra-
tion to the Ukraine. They brought the memory of the land they had
abandoned to their new country, where they founded localities like
Yldlac, Semlac, Pecica, Afindruloc, etc.43

This was how a main chapter in the history of the south-western
parts of Romania was concluded.
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LES « FEUILLES VOLANTES
EN LANGUE ROUMAINE À L'ÉPOQUE DES GUEBRES

ANTINAPOLÉONIENNES

ZAMFIRA MIHA IL

La chancellerie impériale d'Autriche inaugure Putilisation des
« feuilles volantes » imprimées en roumain, .destinées à faire connaitre
tous les sujets leurs diverges dispositions, à partir de 1701 1. Quant
l'Empire des tsars, il devait se servir de cette sorte d'imprimés à l'intérieur
de la province roumaine englobée en 1812 dès le début 2, mais il y avait
des feuilles volantes en roumain mkne avant cette date 3. Adressés
l'habitant, les textes respectifs étaient rendus publics aussi bien par leur
lecture à haute voix le dimanche après la messe, que par leur exposition
b, des endroits permettant I tout le monde d'en prendre connaissance.

A l'époque des guerres napoléoniennes, ces feuilles volantes repré-
sentaient l'unique source d'information officielle en ce qui concernait les
événements en cours. C'est que la conjoncture politique et économique
de l'époque créalt, surtout dans le cas des Pays roumains, d'innom--
brables difficult& au développement d'une presse périodique.

Durant la première étape de la Revolution Franvaise, les feuilles
volantes imprimées en roumain ne comportent pas de references aux eve-
nements démarrés en 1789. Leur texte se rapportait surtout des poursui-
tes contre les déserteurs (il y a 23 circulaires h, ce sujet potu. Pintervalle
1789-1818) et des ordres de recrutement..

Notons la singulière ordonnance du gouvernement de Transylvanie
datée du 30 mars 1789 où sont préconisées les mesures contre ceux qui
diffusPraient «des rumeurs » sans fondement b, propos d'une éventuelle
attaque de l'Empire ottoman (RAdutiu-Gyémint, no 420). 11 faut pre-
ciser que la guerre russo-austro-turque venait justement de débuter. 11
semblerait done que nous nous trouvons face 6, une première en langue
roumaine marquee par un gouvernement confronté à, un phénomène dif-

Aurel RAdutiu, Ladislau Gyémátd, Repertoriul actelor of iciale privind Transilvania
tipdrite in limba rotnánd (1701 1847 ), Bucuresti, 1981 (= RAdutiu-Gyém Ant) ; cf. si A. Veress,
Orfnduieli romfinevti tipdríte fn Ardeal ( 1744 1848 ), Bucuresti; 1926.

2 Paul Mihail(ovici), Tipdrituri romdnesti In Basarabia de la 1812 pfzid la 1918,
Bucnresti, 1941 (= Paul Mihail, TipArituri romAnesti) ; Paul Mihail, Contribulii la Bibliografict
romdneascd veche (1785 1830), Anuamul Institutului de istorie i arheologie A. D. Xenopol
Iasi (= AlIAI) 1984, p.. 501-527; 1985, 2, p. 755-778; 1986, 2, P. 909-947 (= Paul
Mihail, A I IA I).

3 Feuilles volantes dues A Rumiantev, en 1774, cf. I. Hodos, Dan Simonescu, Biblio-
grafía romdneascd veche, vol. HI, Bucuresti, 1941 (= BRV).

Rev. Atudes Sud-Est Europ., XXVII, 3, p. 235-245, Bucarest, 1989
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ficile à saisir et cataloguer. Le ,débat sur le phénomène des « rumeurs
s'inclut dans celui de plus large envergure portant sur l'information
(vrai ou fausse). Ce problème des « rumeurs » se pose dans les travaux
sur la théorie de la communication ; G. A. Miller définit la rumeur dans
les termes suivants : « fausse information qui touche 1, une vaste audien.ce
et circule d'une personne à Pautre sans fournix aueune preuve Are quant

l'événement auquel elle se rapporte » 4. Par conséquent, Pidée de cette
sorte de distorsions de l'événement était née A, l'époque et l'on jugeait
alors possible qu'une nouvelle du théâtre de guerre puisse arriver dé-
formée à la périphérie de l'Empire. Ce fut justement en prévision des ru-
meurs possibles que commencèrent A, partir de 1789 les sorties de sous
presse en multiples exemplaires des manifestes, ordonnances, circulaires
ou autres textes du méme genre que les gouvernements diffusaient ensuite
afin de présenter sous un jour leur convenant des événements intervenus
dans les zones que contrôlaient les Frangais, ainsi que la marche de la
guerre.

Le 25 avril 1797, l'évéque Than Bob de Blaj conseillait son clergé
et ses ouailles de fournir leur apport à l'entretien de Parmée autrichienne
qui guerroyait contre la France (It6dutiu-GyémAnt, no 429). 11 consi-
dérait les Français comme responsables du commencement des hostilités,
les accusant que « en payant d'audace, ils se refusent à conclure d'aucune
façon bienséante et juste la, paix désirable ». Et ses arguments en faveur
d'une contribution 1, l'entretien de Parmée autrichienne évoquent d'un
ton sentimental un passé soi-disant idyllique : «rappelez-vous de quelle
bonne gr&ce avait fait montre l'Illustre Cour de l'Autriche vis-à--vis de
tons ses sujets ». Pour en faire contre-poids, il affirme que les Frangais
« tous ceux qui sont tombés entre leurs mains les ont pill& sans la moindre
pitié humaine », etc. D'autre part, il ajoutait à ses arguments d'ordre con-
fessionnel pour une contribution A, l'entretien de Parmée («soit de l'argent,
soit des bestiaux prenaient sur les v6tres et offraient-les »)Pidée d'une soli-
darité internationale : « en se rendant bien compte que le bien-être d'un
pays se rattache à celui d'u.n autre pays ». Le même prélat, dans une pas-
torale de mars-avril 1798 (Eadutiu-Gyém/nt, no 434), tout en parlant
des années de riche moisson en Transylvanie, fait la revue des calamités
sévissant dans les pays voisins du fait des guerres contre les Français.
Le prolongement des hostilités jusqu.'en 1801 avec les graves défaites in-
fligées aux Autrichiens, déclenchera une nouvelle sortie de circulaires
mentionnant les méfaits des Frangais dans les autres zones de PEmpire.
11 y a eu, par exemple, la Notification de Londeh, (soit Landeck, sur le
cours de l'Inn, au Tyrol) du 4 avril [1799] concernant le passage des
Français dan.s ladite région, marqué par des sévices et forfaits dont « les
véritables suites sont montrées ci-après » (13,dutiu-Gyémant, no 435) ;
ou encore, le 13 mars 1800, La notification du Gouvernement de Transyl-
vanie relative aux dommages subits par les habitants de la région de Breisgas
(actuellement en Allemagne Fédérale) de la part des soldats français
lors de la campagne de 1799-1800 (ItkluViu-Gyém6,nt, no 438). 11 semble
que les destinées des zones marginales de l'Empire préoccupaient tout
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particulièrement l'empercur Frangois II, car le 14 décembre 1802 il faisait
partir de Vienne une notification intitulée Ecrit sur retat miserable du.
peuple d'Ems (Rklutiu-Gyémant, no 452), rendue publique par le soin
du gouvernement de Transylvanie et traitant des déprédations dont avait.
fait l'objet la locate suisse d'Ems, pour le bénéfice de laquelle une col-
lecte était prévue dans l'intervalle 15 mars-31 aoilt 1803.

Les feuilles volantes émanées de la cour impériale de François
et de celle de tsar Alexandre Ier brossaient une image de la France faite
pour inspirer l'effroi à quiconque désirait mieux connaitre les principes
de la Bévolution et ce qui en était de leur mise en oeuvre ; de 1799 A 1815
une certaine partie de cette sorte d'imprimés a représenté un Writable
outil de diversion A Pusage des deux Empires ennemis de la France, qui
s'en servaient de fagon délibérée pour influer sur l'opinion publique dana
le sens voulu. C'est le cas pour les notifications dans le gem.e de celles déjA
mentionnées (Landeck, Breisgau, Ems), bien qu'en réalité les soldats
des de-ux camps en conflit s'adonnaient aux mémes exactions sur leur
thatre de guerre, de 'méme d'ailleurs que le sentiment général qui fait
que l'on considère comme normal et légitime le comportement des trou-
pes du pays auquel on appartient.

Il est hors de doute que le but visé par ces textes a été touché au
moins partiellement. Cela d'autant plus que la génération confrontée

l'époque sur les champs de bataille aux soldats frangais avait été
même d'éprouver personnellement leur efficacité et leur vaillance : les
grandes victoires des campagnes napoléoniennes étaient de celles n.'ayant
guère besoin d'une autre publicité que leur propre éclat qui les gravait

jamais dans le souvenir des survivants. Mais les feuilles volantes étaient
tout spécialement congues pour le bénéfice de la population villageoise.
En méme temps que les noms des disparus, elles lui faisaient connaltre
des images d'horreur, susceptibles d'attiser sa haine contre Pennemi.

Comme il fallait frapper les imaginations, ces feuilles usaient et
abusaient de la démesure, jusqu'A leur dormer une tournure genre science-
fiction, comme ces films, par exemple, montrant des gorilles monstrueux
qui s'attaquent A de paisibles terriens. Par des raccourcis, les victoires de
leur propre camp étaient présentées sous un jour idyllique ; elles apparais-
saient comme rceuvre de quelque dells eco machina, sans le moindre
apport de Farm& levée parmi le peuple, de sorte que la, gratitude de celui-
ci devait nécessairement porter vers le chef victorieux ou, pour étre encore
plus précis, vers celui qui de par la force des choses se trouvait au sommet
de la pyramide hiérarchique ; les grands généraux de l'offensive on de la
défense n'existaient pas : il ne pouvait y avoir qu'un seul chef, l'empereur,
l'autocrate dressé sur son piédestal face au peuple. A l'époque, les foulea
n'étaient pas censées savoir que la, plupart de ces guerres étaient nées des
coalitions antinapoléoniennes et que ce n'était pas la France qui les avait
déclenchées. Par ailleurs, les feuilles volantes dont il est question ici fai-
saient sans cesse miroiter 'Illusion d'une paix durable, que les empereura
Frangois II et Alexandre Ier s'évertuaient à instaurer, Fans cesser pour
autant d'ceuvrer b, la mise sm.' pied de quelque nouvelles coalitions contre
la France.

Le texte des feuilles volantes de l'époque allait du dénigrement de
eianemi », vilipendé en toute occasion, jusqu 'A la glorification des vic-

www.dacoromanica.ro



Cf. Paul Mihail, ALTAI, 1985, 2, p. 755-778 et 1986, 2, p. 909-947; Riclutiu-Gyémint.

238 ZAMFIRA D4MAIL, 4

tojyres remportées contre lui, en usant d'images hautes en eouleurs. Une
-pacfaite illustration de ce genre d'écrit s'avère la proclamation d'Ale-
xamdre lerà Vienne le 25 décembre 1812; c'est nut des plus longs emit s
de .cette- categoric, évoquant à travers une suite de véritables images
d'Epinal de la campagne antinapoléonienne de 1812. Cette pike ne figure
pas dans l'ouvrage roumain consacre g la bibliographie ancienne dans cette
langue (BRV) ni dans les addenda qui l'ont complétée par la suite. L'au-
teur de ces lignes a trouvé la copie de ce texte dans un manuscrit rou-
main conserve A, la Bibliothéque de l'Académie Roumaine (ms. 4143
BAR f. 289v-295). Il comporte une description prolixe des campagnes
de Pannée où « les forces terrifiantes » de Pennemi « avaient été rassem-
bWs d'g peu pr.& tous les royaumes d'Europe », « mais tons les appras
qu'il avait realises ont été mis en déroute par la guerre » et « malgré les
moyens dont on n'a jamais encore entendu parler mis en eeuvre par l'atro-
cite et la sauvagerie il n'a pas réussi g faire prendre corps aux idée qu'il
nourrissait ». Et la description continue avec les precisions d'un commu-
nique militaire : «Pennemi sauvage est entré sur notre terre avec un
demi-million de tioupes pédestres et de cavalerie réunies dans vingt
royaumes », « une grande partie gisent à terre et celle-ci s'abreuve
de leur sang tout au long des plaines l'autre grande partie au cours
des guerres frequentes a été capturée avec voivodes et généraux ...»
« g tel point que de tout cela en si grand nombre, il n'en est reste
qu'un petit groupe, sans consequence, affaissés et g moitié inanimés ils
peuvent rentrer chez eux pour faire part aux patriotes de leurs crainte
éternelle et tremblement ». Une seule fois pour autant que nous le sachions,
Napoleon est désigne comme « Porgueilleux voivode » qui « g peine
s'est échappé avec quelques-uns de ses principaux officiers 0. « Pour ce
qui regarde la perte de ses troupes, perte, disons, incroyable, c'est g peine
si on pent le croire en le voyant de nos yeux ». Pour finir, le texte invoque
la providence qui aurait assure cette victoire.

Les manifestes qui suivirent durant les années 1813-1815 5 ne sont
toms que des variations sur ce méme thème de la campagne de 1812, avec
quelques renseignements complémentaires sur les différentes étapes de
la g-uerre. Le 24 décembre 1813, ils annonçaient le fait qu'avant méme
la fin de l'année passée depuis cette victoire l'« Europe armée contre
nous, marche g present de bon gré g nos cétés » (Paul Mihail, AIIAI,
1985, p. 759). Quelques mois plus tard, le 18 mai 1814, Alexandre Ter
annonçait de Paris qu'en raison de ce que l'ennemi était reste « inflexible
vis-à,-vis de la paix « le rapide passage d'une victoire g l'autre nous
g conduits aux bords du Rhin. Le peuple frangais qui n'a jamais déclenché
&nitre nous des manifestations d'inimitié, devait appuyer notre fou.dre »
(Paul Mihail, Mgrturii RomAnesti, p. 12, no 2). Bien qu'au Congrès de
Vienne Alexandre Ter ait été l'un de ceux qui ont pris l'initiative d'lme
nouvelle coalition contre Napoleon, son manifeste du 9 mai 1815 attri-
buait à une puissance surnaturelle la reprise des hostilités : « juste à repo-
que méme oil nous pensions ... goilter le fruit de la paix ... une nouvelle
guerre s'alluma, qui de par les indicibles jugemeuts de celui d'En-Haut
bien avant avait été décidée ». Pour ma part, j'estime qu'il s'agit 11 d'un.
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artifice politique destine A éluder la mention des causes réelles de cette
nouvelle guerre, car le texte continue avec des imprecations eontre Napo-
leon « Buonaparte qui tend veis le renversement des communautés, de
la sainteté et des lois o. On considérait ce « Buonaparte » comme «un
terrible fausseur de l'Europe, qui a fait vaciller les tames des souverains»
(Paul Mihail, AIIAI, 1986, 2, 939-940).

Toutes ces feuilles volantes rendent compte de l'état d'esprit des
chefs d'È tat qui se considerait en imminent peril du fait de la presence
de Napoleon au gouvernail de la France ; contre lui se sont allies « tous
les royaume par un lien indissoluble afin de briser le pouvoir tyrannique ».
Eloquent pour cette crainte que Napoleon Ier inspirait aux souverains
ses contemporains s'avère le fait que ménae après sa chute definitive,
en 1817 le mot d'ordre était de donner lecture chaque année à « l'Acte de
la Sainte Alliance », pour mémoire (Pau) Mihail AIIAI, 1986, 2, 941).

Les feuilles volantes se proposaient de fournir ab initio l'explication
de certains actes. Par exemple, l'empereur François II s'en servait pour
communiquer qu'il s'était propose d'abandonner sa residence afin d'évi-
ter l'accusation de sa défaite. De son côté, Alexandre I" donnait des rai-
sons pathetiques pour expliquer son initiative d'occuper la Pologne

prétendait sauvegarder de la sorte. Le desk d'influer sur l'opinion
publique est visible. « L'édification 4 de l'histoire dans le sens voulu par
les grands de ce monde avait pour consequence l'interprétation d'une
certaine manière des événements et de leurs suites prévisibles pour l'exis-
tenee des peuples. Il ne s'agissait, certes, pas de donner l'explication de
leurs mesures relatives aux affaires intérieures, d'ordre économique et
social, mais du rôle que les souveraius respectifs voulaient assumer pour

o sauvegarde » de l'Europe.
De la sorte, les feuilles volantes émanées des chancelleries impériales

mettaient au jour, de façon indirecte, la mécanique du regime politique.
Si dans l'ordre économique, la population était dirigée, dans l'ordre idéo-
logique elle était manipulée. Le langage du souverain s'adaptait à celui
du simple citoyen afin que le mcsage lui soit rendu intelligible. D'un
certain point de vue, on pourrait affirmer que ces textes ont fourni l'occa-
sion aux deux empereurs, autriehien el russe, de faire connaitre leurs
plates-formes idéologiques; ils faisaient appel A la sensibilité de lours
sujets, en leur présentant une conjoncture politique construite » suivant
certains sehémas, à l'instar d'une veritable « fiction » 6. Un type de fic-
tion qui ne visait à aucun art, qu'elle ne pouvait d'ailleurs guére toucher,
mais qui n'en était pas moins ageficée selon les Formes d'une rhétorique
que l'on retrouve dans toutes les relations concernant les « événements »
des theatre de guerre (Radutiu-GyénAnt; nos 435, 438, 452). Suivant
toutes les probabilités la suite des « scères dures » évoquées par ces tex-
tes étaient inventées, non pas que de telles scènes n'aient pu avoir eu
lieu en réalité, mais dans ce 'sens que la fiction poursuivait une certaine
cadence et la hierarchisation des effets visait à maintenir l'auditoire en
haleine. On escomptait de cette façon des résultats psychologiques, aussi
la relation respective était-elle dirigée et ne saurait pour cause s'assi-
nailer d'aueune manière à un simple «bulletin d'informations ».

M. Dutu, Ficliuned din arhine, norninia literari *, n 10, 9 inertia 1989, p. 5.
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Youtefois, en considérant les choses d'un autre point dò vue, on est
amene a constater que les images véhiculées par voie orale s'effacent
rapidement, leur durée coincidant tout au plus aye& celle d'une g6néra-
ton, moins encore quand elles sont remplacées ou superposées par
l'image d'autres événements en cours. J'estime, pour ma part qu'elles
ne pouvaient se fixer que par la repetition, par leur entrée dans la tradi-
tion populaire ; seule le retransmission suivie d'événements consider&
extraordinaires pouvait a Asurer une survivance à certaines images qui ris-
quaient autrement de se perdre dans des récits sensationnels où leur re-
prise sous diverses vuriantes ne génait guère ni lecteur, ni auditoire tou-
jours avides de nouvelles hors commun. C'est ce qui expliquerait A, mon
avis le manque de reaction affective che' un auditoire auquel s'adressait
l'évocation de scenes dans le genre de eelle qui montrait les soldats fran-
ais jetant à bas de sa bière un molt, pour y mettre à sa place (. la malheu-

reuse veuve naalade ». Cette sorte d'horreurs attribuées aux soldats
fran9aisne fa4ssaient pas long feu, les textes de cet acabit n'étant jamais
plus recopiés par la suite, alors que les vers sur Napoleon et ses déboires
allaient donner naissance à toute une littérature.

Bicn qu'ayant des programmes de politique intérieure et étrangère
différents, notons chez les deux empereurs allies la similitude des images
dont ils font us dans leurs proclamations. On constate, outre les na6uaes
topoi, qu'ils se servent d'un pathos exacerbé d'évidente teinte démago-
gigue ; leurs palettes comportent l'hypocrisie, la fausse ingénuit6 et -tout
une gamme illusoire de sentiments soi-disant généreux.

Vu l'impossibilité d'une information directe à l'époque, les foules
prenaient les nouvelles au pied de la lettre, telles qu'on les leur servait.
De par le fait de tabler sur le pouvoir de persuasion de la parole impri-
mée et ensuite diffusée de vive voix, par les prétres censées ne dire que la
vérité, la rhétorique roiaflante portant sur les événements et les 'oons
sentiments des souverains vis-à-vis de leurs sujets revétait un espect
démagogiq-ue, bien que la démagogie n'ait pas été relevée en tant que
clair concept en ces temps-là. Pour l'instant, de vastes zones du discours
social échappent enc,ore à l'étude7. Mais il nous semble indéniable que les
feuilles volantes (et non en dernier lieu) apparte,naient, au même titre
que les discours, les proclamations ou mitres modalités d'expression du
nAme genre, Ma, panoplie dont se servaient les dirigeants afin de magni-
fier leur image de marque et de raffermir ainsi la propagande.

Les clichés commuw des emits politiques de ces dirigeants n'avaient
sans doute rien avoir avec lear éventuelle pendulation d'un pays N l'autre.
Ils émanaient, en réalité, à mon avis, du lot de «modèles » communs qui
caractérisaient le despotisme éclair&

Retenons la préférence marquee se dégageant de ces textes pour
l'expression métaphorique. Suivant la thèse des théoriciens en la matière,
thèse qui me semble se justifier, la signification, la finalité -de la méta-
phorisation est de contribuer A, la cristallisation d'une communion, A la
consolidation du sentiment d'appartenance A une communauté don-
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nee 8. Dans le cas des feuilles volantes il s'agissait de mimer, de simuler
une sorte d'intimit6, analogue A, celle cultivée de nos jours par la réclame »,
.cette publicité qui s'efforce de cultiver une intimit 6 illusoire (le sentiment
d'appartenance à 1111 m'ème milieu, par exemple, etc.). Alors, tout eomme
les choses se sont toujours passees à ce que je crois, il y avait complai-
sance entre Phomme politique (ffit-ii un autoerate) et son public.

L'une des foimules empruntées par le despotisme éclaird telle quelle
bien que sans le reconnaitre franchement aux écrivains des Iiumières
du XVIIIe siècle a 6te celle d'un soi-disant solid du bonheur des peuples.
Et pour inculquer A, la masse du peuple l'idée d'un tel souci, le pouvoir
usait des moyens qui lui appartenaient à l'époque en toute exclusivité,
.c'est-à-dire les ordonnances, proclamations, nrinifestes, etc. Si au XVII'
siècle l'idée maitresse de la pensde poursuivait l'amélioration du genre
humain, ce qui supposait tout un schema des degres ruontants susceptibles
de rendre visibles les progrès dans la voie de la perfection, les génereuses
idées «rationalistes» de l'Europe du XVIIIe siècle ne visaient, en re-
vanche, que le bonheur de l'humanitd. Ceci n'impliquait certes pas qu'on
y ten? it compte de le mesure où l'humanitd était-elle preparée bien ac-
cueillir un telbonheur, voire à le comprendre. On ignora it souverainement

repoque oil tout un chacun a sa propre conception de «bonheur »,
--un bonheur unique et irrépétable. On ignorait que tout une foule ne pou-
-vait concevoir de façon uniforme le bonheur et que le sens de ce terme
restait labile.

Or, les « despotes &lairds » clamaient leur interêt pour le o bonheur »
des peupes, mais il est bien difficile de déduire du eontexte l teneur
Writable du concept, car on n'en fait état d'aucune valence. Tout ce qu'on
peut faire pour cerner ce bonheur c'est de supposer gull se confondait
avec l'idée de « bien-étre » même si cette dernière n'était point ventilde

l'époque, quoiqu'en Poccurrence ce Mt vraiment ce que dictait l'impé-I
ratif de la réalité. Mods ce soi-disant souci du bonheur des peuples se rap-
pertait en réalité à des exigences « spirituelles » : on pensait qu pouvait
naitre de la eonfiance tissée par l'appartenance A, une grande puissance

veillait.
Ce fut A, la Revolution française de promouvoir A. titre d'idéal su-

préme le bonheur des masses populaires qui accomplissent en commun
cette performance, tout en réalisant aussi une consonance indi-viduelle.
-Les formulations de la «Declaration d'indépendance de P.Amdrique
s'accordent avec cet ideal: Jefferson y affirme que chaque individu a
dioit A, la -vie, à la liberte et à sa piopre quête de bonheur. Ma:is alors
.que Marat proclamait que « le seul fondcment legitime de la société est
le bonheur de ceux qui la cornposent »9, Saint-Just faisait entendre un
-a-utre son, plutôt déroutant vu l'ambiguité de sa boutade dans le contexte,

8 Ted Cohen, Metaphor and the Cultivation of Intimacy, in vol. On Metaphor, ed. by
S. Sacks, Chicago, 1979, cf. David E. Cooper, Metaphors We Live By, in vol. Philosophy and
Practice, ed. by A. Phillips Griffiths, Cambridge, 1985.

Jean-Paul Marat, Plan de législation criminelle, Paris, 1791, P. 16, ap. H. Kessler,
Terreur. Ideologie und Nomenklatur der revolutionliren Gewaltanwendung in Frankreich von

.1770 bis 1794. München, 1973.
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quand il preStendait que 4 La notion du bonheur est neuve pour l'Europe »1*.
Est-ce que le bonheur n'était-il pas hypostasié ou bien sa définition s'avé-
rait-elle difficile pour le théoricion Ayant procédé à l'étude détaillée
des arguments A cet égard, Mme de Stag tirait sa propre conclusion,
plut6t pessimiste : « il n'y a donc aucun accord A, chercher entro le bon-
heur individuel et le bonheur général leur nature est trop différente s>11.

Pour revenir A, nos feuilles volantes, elles ne faisaient en fait que
faire miroiter une illusion, Pillusion que le bonheur était quelque chose
de tangible, assez facile à trouver t1 à garder. L'« ennemi », nécessairement
infidge ou schismatique, attentait justement au « bonheur » du peuple,
l'invasion n'étant pas envisagée comme comportant des servitudes ma-
térielles, mais seulement d'ordre spirituel. Quand la situation était ren-
versée et Pinvasion se faisait au profit du pouvoir méme dont éma-
naient les feuilles volantes en question, les justifications fournies dans des
termes inchangés parlaient du « bonheur » à donner à d'autres peuples
(cf. la proclamation d'Alexandre ler datée du 9 mai 1815).

Tout juste à l'époque où. venait de prendre corps et de commencer
son développement Pidée de « nation », signifiant Pattachement de chaque
individu à l'ensemble de ses concitoyens 12, les feuilles volantes présen-
taient les choses comme si seulement Pempereur était attaché 4 son peuple,
lui seul Paimait et se souciait du bonheur de tous, chacun de ses actes
n'ayant en vue que le bien de la patrie. La clé du langage politique des
autocrates du temps résidait dans Pintérét pour le « bonheur » de leurs
sujets 13, cet intérêt que nourrissait le « père » de la patrie, n était
bien naturel que pour agir sur les masses fat choisi un déno-
minateur comrnun, véhiculé dans les milieux fréquentés par le peuple.
C'est ce qui explique l'appel A, la relation père-bonheur, que l'on retTou-
Tait, outre au cceur méme de la vie sociale représenté par la famille, dans l'ex-
pression plastique des concepts religie-ux : Père céleste bonheur de ses fils.

Je pense que le concept de « bonheur général » implique des conno-
tations particulièrement politiques si l'on peut dire, alors que Pidée méme
de la politique et les termes qui lui correspondent (politique, faire de la
politique, etc.) étaient tout A fait « innocents »14, face à ceux auxquels
s'aclressaient les feuilles volantes. Cela se faisait jour dans certains instru-
ments des gouvernements de type moderne qu'avait forgé le siècle des
Lumières, mais qui devaient leur valorisation notamment après la Ré-
volution française. On y tTouve les prémisses de la « manipulation psycho-
logique » du peuple et au premier plan se place Pinculcation de Pidée
du bonheur (111 au « bon empereur ».

De fagon subtile, la captatio benevolentiae s'était glissée dans le
fatras de ces textes. Elle y fit ses preuves d'efficacité, car dans leur ma-
jeure partie ces textes se rapportaient 4 une autre catène des célèbres
principes révolutionnaires : la liberté du peuple, ressentie comme néces-

10 Maxime Leroy, Histoire des idées sociales en France, Paris, 1946.
n R. Manzi, L'idée du bonheur dans la littérature et la pensée frangaise au XV III°

siecie, Armand Colin, Paris. 1960, le cap. Individu et Sociité (p. 140-145), voir spéc. p. 144.
23 Thomas Paine, Common sense, in Secolul XX o, n°2 304-306, p. 26-30.
23 Cf. Formation et aspects du oocabulaire politigue frangais XVII° XX° s., s Cahiers

de lexicologie o, XIII, 1968, fasc. 2.
14 E. Coseriu, Lenguaje y politica, in vol. El lenguaje politico, coord. Manuel Alvar,

Madrid, 1987, p. 9-31, voir spéc. p. 17.
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saire, mais proclamée comme réelle par ces message& On suggérait au
pelvic la pensée de se voir anéanti à titre individuel une fois tombe entre
les mains de l'ennemi.

Aussi, etait-ce pour sauver » les peuples qu'on avait byre taut de
batailles. Leur finalité déclarée dans le manifeste du 9 mai 1815 aurait
été represent& par t cette paix désirée et bien-fondée qui repose inebran-
lable sur les avantages légitimes permis à chaque royaume et sur cet
ageneement intérieur qui assure le bonheur et la liberté des peuples ».
On estimait que Napoleon avait porte atteinte b, la liberté de l'Europe
toute entière « qui attendait sans defense sa perte ». Le &flat adres-
Bait des remerciements au nom du peuple à l'empereur Alexandre Pr et
on Pacclamait pour avoir apporte « le salut aux peuples et-rangers, qui
étaient opprimes par le joug de l'insatiable amour du pouvoir ... et pour
leur avoir retourne leurs souverains légitimes ». Mine quand l'empereur
russe s'emparait d'ane bonne partie de Pancien knézat de Varsovie, le but
était ladite « liberte des peuples », le désir cl'apporter au peuple le-bonheur :
4 nous avons voulu qu'en fondant le bonheur de nos nouveaux sujets nous
Minions dans leurs cceurs un sentiment de bon-vouloir pour notre trône ».
La restauration du roi Louis comportera un regime d'explications iden-
tiques, ainsi qu'il résulte des manifestes dates du 18 mai et 3 acreit 1814,
ou de celui déjA plusieurs fois mentionné du 9 mai 1815. Comme de juste,
quand le probleme se posait inversement, les critères changeaient eux
aussi et le texte prenait une rigueur particulière pour affirmer, par exem-
ple, que « la Nance a ouvert ses yeux sur Pabime qui la cernait, elle a
brisé les murs de 'Illusion, elle a ressenti la honte d'être l'instrument d'un
tel adorateur du pouvoir ».

La tentative de persuasion quant au bien-foncle de la politique im-
périale du tsar s'enveloppait d'arguments faisant soigneusement appel
au seul cceur du citoyen, car sa raison, une fois éveillée, pouvait susciter
des questions embarrassantes relatives aux conditions de sa propre exis-
tence. Aussi, les textes politiques s'enfermaient-ils dans les formules sen-
timentales, en parfait accord du. reste avec l'esprit et le rythme de ce siècle
tout en dentelle et étiqu.ette, manifeste à chaque étage social. En effet,
bien qu'on l'ignore généralement, l'étiquette faisait egalement loi dans
le monde des campagnes, qui l'a toujours respectée dans ses relations so-
ciales au sein du groupe, tout comme lors des contacts avec les étrangers
à son propre milieu. Les chancelleries auliques cultivaient done la con-
descendance envers le peuple, témoignant d'une veritable subtilité psy-
chologique et d'un infini tact diplomatique. Elles ne menageaient pas
les compliments aux sujets « &lees et habitants de bonne pens& quant
a ux choses de notre haute fonction », ni au. # doux ouvrier de la terre »,
ni aux *marchands et autres citadins qui n'ont pas hésité devant aucun
sacrifice ... Toutes ces belles paroles placées en préambule &talent des-
tinées à, faire équivaler sous le rapport de la probité chaque affirmation
d e Pempereur avec l'exactitude de Péloge fait au peuple et les familles
de ceux qui avaient pris une part active 6, la guare étaient censées en
retirer le sentiment que ce n'était pas en vain que *la vie avait été con-
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sidérée par eux comme un moindre sacrifice {pour Pamour de la patriel»:
on faisait l'honneur 6 Phornme du peuple de lui permettre ce u moindre »
sacrifi ce.

Si les chancelleries du temps ont utilisé la même suite d'images
stéréotypées, c'est sans doute existait un prejugé généralement admis
quant à la manière dont il convenait de geowerner les peuples '5. 11 est
évident que les feuilles volantes de cette période de guerres servaient
(Pinstruments destinés à une information dirigée de Popinion publique.
Par leur canal, les chancelleries auliques étaient à même de prendre des
mesures énergiques, parmi lesquelles la diffamation du soldat frangais
et de Napoléon comptait au premier rang. Parfaitement mis au point pour
toucher leur but, les textes comportaient des formulations dont la charge
psychologique était bien connue et déj6. éprouvée. Leurs rédaeteurs, tout
en se soumettant aux normes rhétoriques en usage dans les chancelleries
de l'époque, ne perdaient pas de vue ceux auxquels ils s'adressaient, les
individus conaposant une masse populaire hétérogène, dont Pintelligi-
bilité idéatique et terminologique était pluttpt fluctuante. L'abilité du
traducteur officiel en roumain résidait justement dans l'emploi des ter-
mes en usage dans le langage roumain standard. Tenant coinpte, taut de
l'absence des néologismes que presque celle des glosses, nous nous per-
mettons de conclure que la, terminologie sociopolitique des feuilles volantes
était 6, la port& de tous. Entre les textes analysés et les textes qui circu-
laient dans les Pays Roumains il y a, du point de vue de la langue rou-
rnaine, une parfaite unit&
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NOUVELLES ROUMAINES SUR LES GITERRES
NAPOLÉONIENNES

VLORIAN DUDA

Les nouvelles roumaines qui se rapportent aux guerres napoléo-
niennes que nous présenterons dans les pages suivantes proviennent de
l'Ouest de la Transylvanie où les événements de la Révolution française
et de l'époque de Napoléon ont en un écho particuiler. Par exemple,
en février 1793 le chantre Nicolae Popovici de Bodesti, villa.ge situé
dans les Carpates Orientales, se rapportant au déclenchement des °stin-
t& militaires franco-autriehiennes écrivait : « ils se sont mis en guerre,
notre empereur et le français, car l'empereur français essayant d'intro-
duke chez lui des impôts pareils A, ceux de chez nous, les Français ne l'ont
pas voulu et ils out enfermé leur empereur, et l'impératrice aussi, pour
commencer ensuite la lutte avec notre empereur, et ils ont conduit leur
empereur avee, l'impératrice à, la frontière, près de notre frontière, lui
ont coupé la gorge, la,issant de leur côté la tête, puis ils ont jeté le
corps en deçà1 de notre frontière, et l'impératriee ils l'ont stygmatiséc
trois fois sur la joue et sur le front, et leurs prêtTes, qui étaient dans leur
pays, ils les ont tons enfermés et moi je me rappelle tous ces faits et
je les écris pour qu'on. le aftehe »1.

Quatre années plus tard, en 1797, pendant la guerre franco-autri-
chienne, il est fort probable que fut rédigée et difusée en Crisana, une
longue poésie roumaine intitulée « Vers nou acuma scos / Romttnilor de
folos,T'Arii noastre intArire iar francilor de perire »(Vers nouveaux récem-
inent écrits/ au profit des Roumains/ pour le renfort de notre pays/ et
la défaite des Français) comprenant plus de 200 vers. Elle a été identifiée
en 1923 par Iacob Radu qui l'avait découverte parmi les lettres de
Gheorghe Sincai sans avoir pu identifier l'auteur. Il ne croyait pas que
Sincai aurait pu-être l'auteur ear « plus tard, en 1804, celui-ci écrit qu'il
a envoyé A, l'arabassadeur français une ode en l'honneur de Napoléon.* 2.

En 1937 le texte rut examiné par Zenobie nclisanu qui releva dans
l'étude publiée A. cette occasion que la tendance était d'impulsionner
les Roumains dans la lutte contre les français « qui ont corrompu les
*Ines, les fêtes et la sainte croix 4, qui ont brulé «les images saintes,

I Sur la couverture intérieure d'un exemplaire de la Catania (Recueil d'homéliés) im-
prim& it Bucarest en 1768, Bibliothèque de l'Evaché orthodoxe Roumain de Oradea, inv. 720.

2 L Radu, Manuscriptele Bibliolecii Epiacopiei greco-catolice romdne din Oradea Mare,
4 Analele Academiel Romaine. bilemorille Sectiunii Literare *, S. III, tom. 1, mem. 6, Bucuresti,
1924, p. 20 (282).

Rev. 'etudes Sud-Bst Europ., XXVII, 3, p. 247-257, Bucarest, 1989

www.dacoromanica.ro



248 FLORIAN DUIDA$ 2

les vétements sacerldotaux et les ealices valeurenx » et désirent voir
vivre chacun selon ses passions ». Pour sensibiliser les Roumains, les

vers font appel aux sentiments de fierté pour leur origine romaine,
l'auteur parle au nom de Rome rappellant les conquétes de Trajan,
leurs descendance de Romulus et la gloire de leur nom 3. Il est connu
que la guerre de 1797 prit fin avec la paix de Campoformio et le Congrès
de Rastatt. La campagne d'Egypte, les batailles d'Italie, puis eelles
de Stoeckhack, Zurich, Trebia, Abukir et Novi furent les suites de ces
événements.

Le délai de paix et d'entente transitoire qui a caractérisé les rela-
tions entre l'Autriehe et la France dans les années 1801-1805, après
la bataille de Marengo et la paix de Lunéville, jusqu'4 la Ille Coalition
contre la France a permis aux peuples vivant sous la domination autri-
chienne d'exprimer ouvertement l'admiration totale pour la carrière
extraordinaire et la personnalité de Napoléon, élu en writ 1802 premier
consul 4 vie et proclamé, en mai 1804, empe,reur des Français sous le
nom de Napoléon Ter 4.

Les exploits de l'empereur français sont auréolés de légende et
leurs &hog éveillent dans la conscience des Roumains des espoirs de li-
berté. En 1803, Mihail Tertina, l'un des lettrés de marque de l'épouqe
des hmières vivant b. Oradea, écrit un poème en l'honneur de Napoléon :
Gloriosissimus paeis et religionis triumphus. in Gallicvnae Reipublicae
primi consulis Napoleonis Bonaparte pacifico simulacro, quod admau et
decreto Pii VII Pontifici maximi ( ) Canova. ( . . . ) Romae ex lario
marmGre caedebat ( .) qu'il fait imprimer la même arm& Pojon (Bra-
tislava) envoyant un exemplaire l'empereur français lui-mérne 5. L'année
suivante il fait =primer Epistolat. Tabus ob evulgatum MUM in Napoleonic
Bonaparte laudes carm( n, qui comprenait les lettres de remerciements
envoyées par l'ambassadeur français de Vienne, Campagny, et par le
ministre des affaires étrangères français, Talleyrand 6. La correspondance
est insérée dans une anthologie de vers déliée aux hommes illustres de
l'époque, parue par les soins de l'écrivain Ladislau. Nagy. Le volume,
intituló Orodias 7 est un témoignage de l'écho du poème de Mihail Tertina.
La première des lettres mentionnées ci-dessus, rédigée en français, sign&
par l'ambassa deur Champagny, est expédiée de Vienne le «10 Germinal
An 11 de la République », la seconde, en latin, signée par le Cardinal
Caprara, datée : Paris, le 13 avril 1804. Une troisième est la copie de la
lettre du ministre Talleyra,nd adressée Champagny le «23 1VIessidor.
An 11 » et se rapporte exclusivement au poème de Mihail Tertina ; elle a
été envoyée par l'ambassadeur t l'auteur du poème, avec l'assurance de
la joie et de la reconnaissance éprouvées par l'empereur 8. Au volume
01 odic s avait collaboré aussi Gheorghe Sincai avec sa valeureuse Elegie

Z. PAcli§anu, Mdrunfisuri istorice, Cultura cmtind (Blaj), XVII (1937), 1, p.
24-25. I. n'a publié qu'un fragment de ce manuscrit (60 vers).

En aofit 1804 l'Autriche a été proclamée empire par François II.
Domokos Kosiry, Napoléon et la Hongrie, Budapest, 1979, p. 24, 100.

5 Ibidem.
7 L. Nagy, Orodias, Oradea, 1804.

Ibidem, p. 327-330.
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biographique 9 dans laquelle il témoigne de ses sentiments de haute ad-
miration pour la crea,tion de Tertina. En se joignant 5, la veneration des
actes du Premier Consul il emit

«t quam magna Borussus agat cum Congule
Primo

Gallorum ; vigeat cultus ut Aonidum »
Le représentant de marque de l'Ecole transylvaine était lié au pro-

fesseur de poétique Mihail Tertina par une étroite amitié ; il visite sou-
vent sa bibliothèque, ils se voient presque chaque jouravoue-t-il dans
son Elegie ils s'entretiennent sur la culture roumaine et sur les événe-
ments politiques, y compris ceux concernant la France. De cette manière
Gh. Sineai connait les preoccupations littéraires et les intertions de celui-ei
d'imprimer une brochure hommagiale en l'honneur du Premier Consul
français. Mihail Tertina sollicite même la collaboration de Gh. Sincai
qui lui promet un poème u. Le 24 mars, Gli. Sincai écrit Samuil Vulcan
6 Oradea que Poema de Bcnaparte a été expédiée le 10 mars 6, l'ambas-
sadeur trançais : « Dignetur clarissimum D. num Tertina Osecurare quod
Poema de Bonaparte ego expediverim Legato Galiico, die 18va currentis
Apothecarius enium Fuchs expedire recusabat equis hic vererebuit Gene-
ralem Moreau eliberatum ex Aresto et Consuleum Bonaparte obsessum
esse in esto fortalitio quose recepit cum duodecim milibus militum quidam
dicunt fratrem Consulis Bonaparte esse Viennae pro auxilio quidam
Consulem a suis Cvardistis oceisum referunt, obista Pues semet in trans-
missionem Poematis, miseere noluit 0.2. Nous ne savons pas encore si
l'empereur prit connaissanee de ce poème. Nous ne connaissons ni le con-
tenu, ni les éventuels effets. Ecrit dans la période où il habita chez Ignatie
Darabant, peut-étre f at-il eonnu par les lettrés de l'entourage d'Ignatie
Darabant,13 eminent homme politique, totalement dévoué 6, la lutte deS
Romnains de Transylvanie pour les elroits nationaux (il est connu que
dans les années 1791 1792 il témoigne de ses sentiments nationaux en
faisant partie des dirigeants du mouvement du Supplex ), malgré ses fonc-
tions qui l'obligeaient de soutenir les in-01...as de l'Etat autrichien 14.
Après la mort de Ignatie Darabant, en 1805, sa succes&on est prise par
Samuil Vulcan, lettré aux idéaux progressistes mais oblige d'observer,
dans les questions politiques importantes de l'Etat, une attitude réservée.

FI. Duda, Contribulii priuind carlea romaneascit In epoca Luminilor. Biblioteca
Crisia s, Oradea, 1979, P. 355.

1° Gh. Sincai, Elegia, in Orodias, p. 193.
11 M. Toinu, Gheorghe incai, Bucure0I, 1965, p. 134.
12 Bibliothèque de l'Académie Roumaine, Cluj-Napoca, Section de manuscrits, Fond

Blaj, ms. rom. 469 (102) (t Scrisori cdtre Samuil Micu s), f. 189-190.
13 L'exemplaire est conserve dans les Fonds de liures anciens roumains, Bihor, Oradea,

Inv. 4828.
14 En 1796 Ignatie Darabant fait don de 2 000 florins sous le titre de subsidium bel-

licum s; en 1797 il assure l'équipement de 20 soldats et contribue avec plus de 3 200 f1.;
en 1799 il accorda encore 2 000 fl., 400 mesures d'avoine et 52 soldats. Il rachete ses pro-
pres converts en argent avec 300 fl. En 1800 il contribue avec 200 mesures de blé et d'avoine
et l'équipement de 238 soldats. En 1801 sa contribution remonte A 5 800 fl. Voir I. Radu,
op. cit., p. 84.
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Trois années plus tard, en 1809, recommence le conflit militaire
entre l'Autriche et la France. L'Angleterre, l'Autriche et l'Espagne insur-
gee jettent les bases de la Ve Coalition 11 contre la France et la 9 avril
les armées autrichiennes de Parchidur Charles commencent les operations
militaires en Bavière. Napoleon, à la téte de Parmée frangaise, réussit
d'arrêter l'offensive et avsnce de la sorte vers l'Est. Le 13 mai Napoleon
fait une entrée triomphale h, Vienne tandis que Parmée autrichienne se
retire ti l'Est. .Afin de retarder l'avance des adversaires il fait sauter les
ponts sur le Danube. Le passage du Danube est l'une des plus audacieu-
ses operations entreprises par Napoleon. Les 21-22 mai il échue t Essling
oit le general Laruies tombe sur le champs de bataille. L'empereur lui-
même est vaincu et oblige de retirer ses troupes sur l'ile de Lobau qu'il
transforme en une fortification. Pendant un mois et demi Pattention
de l'Europe est concentrée sur les événements militaires du c6té autri-
chien de la plaine du Danube. Le 5 et 6 juillet a lieu la bataille de Wagram

Parmée autrichienne, est vaincue. Trois mois plus tard, le 14 octobre
1809, fut signe A, :Vienne, dans le palais de Schönbrunn le Traité de paix
qui, par les previsions imposées par la France et surtout par les pertes
territorielles importantes subies par l'Autriche, transforme celle-ci dans
«-un Etat d'importance secondaire, incapable de mener dans l'Europe
napoléonienne sa propre politique 18. Le pouvoir de l'empereur frangais
touche à son apogee.

Quand le conflit militaire succintement présenté ci-dessus éclata,
Samuil Vulcan détenait Pautorité religieuse de l'Ouest de la Transyl-
vanie depuis trois ans seulement. On exigeait de lui, comme de tolls les
dignitaires d'ailleurs, par des lettres signées par l'empereur, l'observation
d'une attitude exemplaire. Vulcan se voit ainsi oblige de contribuer aux
dépenses de guerre avec des grosseS sommes d'argent, des objets en or
et en argent. Samuil Vulcan, de méme que Ignatie Darabant, prend
sa charge les frais d'équipement pour 20 soldats 17 L'état d 'esprit dans
la ville, dans cette -année 1809 quand se deroulent les actions d'appui au
front est tout à fait particulier. Dans les conditions de l'avance de Vann&
frangaise et de l'occupation de Vienne, la Cour impériale et ses membres
se réfugient sur les territoires de PEst de l'Empire. Oradea abrite ainsi des
membres de la famine impériale et des hauts dignitaires. L'archiduchesse
Marie-Beatrice passe une demi arm& chez Samuil Vulcan qui l'abrite
dans sa residence 18 De cette fagon, bon gré, mauvais gré, les dignitaires
rounaains de la ville, pareil aux représentants officiels de l'Etat, ont dA
se joindre la propagande febrile déclenchée par la Cour impériale chez
les peuples de sous sa domination (Rs le début d.es operations militaires.

15 La première Coalition anti-française : 1792; la deuxième : 1798; la troisiéme : 1805;
la quatrième : 1806.

" Jacques Madaule, Istoria Franfei (trad. E. Rusu), II, Bucuresti, 1973, p. 230-231
17 Radu, op. cit., p. 94.
" L. Lakos, Nagyodrad multja es jelenrsb31, Nagyvárad, 1904, p. 94. Quelques années

plus tard Samuil Vulcan s'adressera à l'archiduchesse avec la prière d'appuyer la nomination
d'un évèque orthodoxe roumain à Arad oÙ n'avaient fonctionnés, jusqu'à ceti e date, que des
éveques serbes. Voir I. Radu, Samuil Vulcan episcopul romdn unit al Oraxii Mari (1806
1839) si Biserica Ortodoxa Romani), Oradea, 1925, p. 20-30.
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Les premières informations officielles venant du thatre de guerre
arrivent b. Oradea au début du mois de juin par Pintermédiaire d'une
Vestire (Nouvelle) datée le 23 mai 1809, rédigée au quartier général de
Parmée autrichienne command& par le prince Charles, et diffusée dans
toute l'Autriche. En mérne temps, la Cour impériale envoye, par Pinter-
médiaire du Conseil de la lieutenance de Buda, une note-circulaire con-
tenant des « exhortations » pour les jeunes désireux de s'enrôler dans l'at-
mée et qui faisait aussi mention des faveurs impériales destinées b tous
ceux qui viendront s'enrôler. La Nouvelle accompagnée par la note-cir-
culaire emise 4 l'intention des volontaires, a été envoyée par les autorités
du comitat de Bihor en forme manuscrite, dans toutes les institutions,
y compris à l'évèché roumain de Oradea qui, le 14 juin, assura sa dif-
fusion dans de nombreuses localités. Les prètres et les instituteurs routnains
apprennent par cette voie que les autorités ont décidé « d'utiliser tous les
moyens nécessaires et possibles pour appeler et convaincre les jeunes de
s'enrôler par libre consentement pour la défense du pays ».

Qu'apporte-t-elle en réalité a la connaissance de Popinion publique
la Nouvelle du 23 mai 1809 En premier lieu, ellé donne un communiqué
officiel du déclenchement des opérations militaires, notamment de l'of-
fensive de Parmée française du 19-23 mai quand Napoléon a forcé le
passage du Danube près de Pile de Lobau. Le commandant de Parmée
autrichienne, la généralissime Charles s'est décidé de ne pas empêcher le
passage, « mais venir a Puncontre de Pennemi et faire de la sorte que ce
passage lui soitamer ». L'on y fait mème une évaluation des forces adver-
ses, et il y est précisé que Parmée française est commandée « par Napoléon
Bonaparte lui-mAme avec sa tète » qu'en dehors la eavalerie, il avait sous
ses ordres 60 000 fantassins, sa garde et ses 100 canons. Le 21 mai, vers
midi, les troupes autrichiennes, dont l'effectif n'était pas moins impor-
tant passent a Pattaque. Trois heures plus tard commença la bataille.
Napoléon essaya de percer le centre de Parmée ennemie a Paide de sa ca-
valerie mais il fut repoussé. Les soldats autrichiens auraient témoign6
d'un courage tout particulier. « Les fantassins, se divisant par groupes
repoussèrent la cavalerie ennemie de tons les flanes et grace a. ce fait
notre grosse cavalerie disloqua les régiments des cavaliers français en
armure, et nos hussards assaillirent les flanes de la grande armée ».
bataille a été effravante, « plus de 200 canons » versaient des flammes sur
le champs de batahle. Le fort d'Aspern fut a plusieurs reprises eonquis
par les Français et puis repris par les Autrichiens. En échange, la redoute
Eslinghen a résisté. Après plusieurs heures de combat, « la nuit mit fin

la guerre. Mais nous n'avons pas vaincu, nous avons seulement obtenu
un sursis de la bataille. Et l'ennemi a été serré de près, car le Danube et
Pile de Lobau étaient juste derrière lui s. En ce temps les Autrichiens orga-
nisèrent une diversion derrière l'armée française. Par l'ordre du Prince
Charles furent lancés sur le Danube des ambarcations en flammes qui
mirent le feu, au pont dressé par Partnée française sur le grand bras de
Pile de Lobau de la sorte que le lendemain, le 22 mai, Napoleon fot oblige
de se battre pour la sauvegarde de e sa propre vie ». Il est consigné enguite.
qu'il aurait demandé l'aide de a toutes ses armées répandues depuis Vienne
jusqu'au haut Danube a, tout en ordonnant la refection rapide du pont.
Vers les quatre heures du matin il déclencha une canonade terrible qui Ott
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le prélude de l'attaque, « la bataille commença, elle s'étendit putout, sur
tous les flancs et dura toute la journée »; le soir même Parmée française
fut rejetée. # Ainsi, les luttes héroiques de nos soldats (autrichiens, n.F.D.)
furent courronnés d'une victoire totale ». Une dernière tentative des Fran-
gais fut vaine et sans aucun résultat », ce qui les obligea de se retirer le
22 mai, sur la rive droite du Danube.

La dernière partie de cette Nouvelle se rapporte aux pertes impor-
tantes de rum& frangaise. « Le champs de bataille où ont combatu les
deux armées était couvert de corps ( ...) Les pertes de Pennemi, sans les.
augmenter et en comptant attentivement, s'élèvent, nous pouvons le
dire, '4. 20 000 soldats tombés ». Ont été faits prisonniers «1 500 Frangais
parmi lesquels deux généraux ». En ce qui concerne les pertes des Autri-
chiens, l'on y affirme qu'elles n'atteignent méme pas la moitié de celles
subies par Pennemi, ce qui est digne d'admiration, surtout que « la plupart
de nos blessés ne se portent pas trop mal, done ils n'ont pas besoin de trop
de médicaments et sous peu ils pouront servir de nouveau ». Ensuite sont
mis en évidence le courage, la ténacité et les contributions remarquables,
sur le champs de bataille du commandant de la cavalerie, J. Lichtenstein
et du commandant de Parmée, le prince Charles.19

La deuxième Nouvelle est en réalité un discours qui devait être dif-
fusé au niveau des habitants, intitulé Cuvintarea despre rlizboita cu Na-
poleon (Discours sur la gmerre avec Napoléon) prononcé par l'admini-
strateur Rhedei Lajos à l'Assmblée du Comitat Bihor le 24 juin 1809
done un mois après la diffusion de la Nouvelle présentée ci-dessus. L'ordre
du jour de l'Assemblée des o états » et des « classes » du comitat de l'Ouest
de la Transylvanie accordait une place de premier ordre à l'événement
capital du moment, la grande confrontation des forces en terre autrichienne
après les batailles de Wagram et Parmistice de Znaim

Ce discours devait édifier les participants à l'Assemblée sur les prin-
cipaux aspects politiques et militaires du moment et les convaincre de
la néc,essité de nouveaux efforts humains et matériels destines N soutenir
le front. Le discours est prononcé en marge d'un ordre impérial présenté

PAssemblée concernnat l'évolution des événements et les mesures que
l'Autriche devrait prendre. Partant de cet ordre Rhedei Lajos met en
évidence le fait que l'ennemi lutte depuis plusieurs années, qu'après avoir
soumis des peuples et des Etats il vise maintenant de conquerir l'Autriche
et la Hongrie et de nuire h la croyance des IIongrois par des vaines illu-
sions. Selon notre avis, il se rapporte à Pécho du Manifeste de Napoléon
adressé aux Hongrois. Maintenant quand l'« ennemi » a oceupé avec ses
armées une bonne partie du pays, ses habitants continue l'orateur

ont le devoir de témoigner de la fidélité sans bornes qu'iLs portent au.
trdne et à Pempereur. Le portrait de l'ennemi mortel, Napoléon, est pré-
senté ainsi dans une lumière défavorable, 11 est, nommé envahisseur et

liedigé en allemand ou pinta en latin, le texte de cette Nouvelle a été traduit én
roumafn par l'un des lettrés roumains de la ville ; une analyse de la graphic nous laisse croire
qu'il s`vagit de loan Corneli. Le brouillon de la traduction a été identifié en 1970 par Vlore'
Faux': II est conserve dans le fonds documentaire du Aluzeul TArii Criprilor A Oradea. Voir
son ariicle Bihorul in epoca napoleoneanci;in Contributil la cunoaglereci Biliorului (.11
Beitipçuliurat;Otadea, 1971. La version finale, .transcrite, de la traduction a été idebtifiée
par nous en 1979 dans les Archives de l'Evéché de Oradea, parmi les circulaires manuscrites.
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pillard, « ennemi enragé » qui dans ses « contraintes acharnées » ne tient
pas compte de l'Age des hommes, mais « il oblige autant les jeunes que les
fig& de prendre les armes pour soumettre, à leur aide, les mitres peuples
qui vivent en paix, et ménie leurs propres paysans ». Les hommes Agés
il les blesse ; il les réduit en esclavage, il pille les fortunes de tous avec
une tyrannie barbare. Parmi les sacrilèges commis par Parmée frainaise
on y donne l'exemple des dommages et des destructions incalculables
qu'ont dt1 subir les eitoyens et la cité de Pojon qui, bien qu'elle ne fusse
pas entourée par des murs de défense, l'ennemi l'a bombardée avec ses
canons et réduit en « poussières et cendres, tandis que les fortunes et les
citoyens innocents furent horriblement pillés ». La conclusion est que
les pillages de l'ennemi dépassent la méchanceté et lcs sacrilèges des autres
guerres du passé. Devant ces atrocités « qui pourrait done avoir un caeur
tellement insensible pour ne pas agir en entendant ce récit? Qui pourrait
oublier sa fortune, sa famille, ses frères, ses amis, sa nation et sa patrie,
son empereur, alors que tout cela serait en danger f » Les intentions de
l'orateur se détachent clairement : « En conséquence personnne ne doit
s'imaginer d'avoir apporté assez de sacrifices sur l'autel de la patrie, pour
sa défense » 11 n'est pas moins vrai gulls ont contribué jusqu'A pré-
sent a-ussi, ma,is « les eireonstances épouvantables dans lesquelles se trouve
le pays A, ce moment ( ...) demandent d'autres contributions des impôts
et des sacrifices nouveaux et encore plus profonds ». 11 donne pour exemple
< la nation laborie.use des Espag,nols », ainsi que sa lutte hérolque, à COW
du fait que «la vaillance, l'entente, le sacrifine des fortunes, peuvent appqr-
ter la délivrance de sous la joug étranger ». Done, puisque le danger est
grand, les sacrifices doivent étre à sa mesure, « pour conserver la maitrise
de nos biens, car les perdre serait être admonestés pour nos faiblesses».
Il cite en ce sens les paroles dc Cicero, qui affirme que ce ne sont pas « les
plaisirs du corps, la paresse, l'impassibilité, la peur et l'avarice » qui dé-
fenderat la patrie, mais que « seulement l'entente mutuelle, l'audace, la
probité, la sagacité, la vaillance et la générosité peuvent la défendre de
tons les malheurs ». C'est en agissant de la ' sorte conclut Eliedei
Lajos que nous parviendront à « rendre honteux l'ennemi qui lutte
pour renverser tout les empereurs et toutes les institutions des pays ».

Pour une meilleure connaissance de ce discours, l'Assemblée a décidé
de le faire imprimer et diffuser dans le comitat. La -Cache de la traduction
et de l'impression en langue roumaine revint A, la Cour roumaine qui
désigna à cette fin Samuil Vulcan lui-même. Confide au typographe
local Mihail Szigheti en juillèt, la kale volante parut une semaine plus
tard et fut diffusée dans les lecalités de la région. La même Assemblée
décida de rédiger, imprimcr et diffuser encore une Nouvelle cone,ernant
les guerres sous la forme d'un appel-manifeste adressé A, la population
roumaine pour la déterminer de s'enrôler dans Parmée autrichienne et
de lutter contre la France.

Vestire despre rdzboiul ea Napoleon (No-uvelle concernant la guerre
avec Napoléon), imprimée A, Oradea en .été 1809 en langue roumaine avec
des caractères latins, commence par expliquer les circonstances ayant
conduit au déclenchement de la guerre contre la France et par des infor-
mations portant sur les premières victoires. Elle fait savoir aux lecteurs
que l'Autriche a commencé les ostilités paree que l'« empereur des Fran-
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çais vise d'envahir l'Autriche avec ses armées », et aussi pour que l'Au-
triche ne tombe pas entre les mains de Pennemi. Bien que l'ennemi fut
battu dams les premiers jours des ostilités, l'auteur de la Nouvelle, le notaire
du Comitat, CApolceanu Lauren'tiu Domocos, apprécie que la chance de
la bataille est labile, car depuis peu de temps les armées françaises ont
réussi d'invader et d'occuper une partie du territoire de l'Autriche. Dans
ce texte aussi Pennemi este identifié avec la personne de Napoleon qui
porte toute la responsabilité. Son but final est de conquérir et de piller
les pays de l'Enrope, mais sans se contenter de ces faits car, horrnis la
transgression des lois des pays soumis, il force tous les hommes de s'en-
rôler les obligeant de la sorte de piller leur propre patrie, ou bien il les
envoye combattre dans des pays lointains. Pour prévenir de tels actes
inhumains, l'empereur de l'Autriche a donne une haute ordonnance par
laquelle il conseille « tous les jeunes de se presenter au service militaire
afin d'ac,croltre le nombre des soldats ». C'est la seule manière d'instaurer
la paix tant désirée. L'on donne ensuite des informations sur les avantages
offerts à ceux qui repondront à l'appel. Le jeune homme enrolé recevra
30 florins ; après la fin de la guerre il sera libéré et exempt, A, l'avenir, de
toute prestation militaire ; ceux qui se sont illustres sur le champs de
bataille seront décor& de l'ordre «Maria Tereszia ». Aux faveurs impé-
riales viennent se joindre les faveurs du Comitat. Le jeune combatant
recevra des « seigneurs locaux » encore 30 florins ou des biens jusqu'à
la con curence de cette somme, il sera exempt b, vie des services dues
au Comitat et des impôts persormels et après la fin de la guerre il ben&
ficiera d'un « signe distinctif qu'il portera après son retour à la maison
en éternel sauvenir et il sera entoure de la plus haute consideration
Il y est encore exprimee la conviction que la « noblesse locale » comblera,
les volontaires de cadeaux et de faveurs « avec prudence et bonne vOlonté
Mais, si les « fidèls paysans » ne repondront pas à cette obligation patrio-
tique, ainsi que les autorités l'entendent, ils seront non seulement loin
de toute faveur mentionnée, mais aussi obliges d'accomplir le service
militaire A, vie. Done, aucun moyen de se soustraire à ce devoir «patrio-
tique ».

Imprimee en même temps que le Discours de Rhedei Lajos, la
Nouvelle de C'ápolceanu Laurentiu Domocos a été diffusée dans les loca-
lit& de l'Ouest de la Transylvanie pour être lue et expliquée au peuple_
par des moyens propres A, sensibiliser les auditeurs. Le 21 ao-at 1809,
le protopope roumain loan Vidrai de Beius en a regu 15 exemplaires
« afin de convaincre la jeunesse de prendre les armes et de defendre la
patrie par, libre consentement » avec l'obligation # de la lire A, l'église, dès
la première fête, et de l'interpréter pour que ses vertues soient comprises
par le peuple » La Nouvelle précisait encore qu'en dehors des faveurs
accordées aux volontaires, pendant les campagnes « ni les parents, ni les
femmes, ni les frères avec lesquels les volontaires ont vecu sous le méme
toit ne payeront, avant le retour de ceux-ci, auctm impôt » A l'envers

2° La Xouvelle a été signal& pour la première fois par J. Gyalékay dans un ouvrage
coneernant l'insurrection de la noblesse hongroise Billarvitrmegye is er. Mold° nemesi insurectié
Nagyudrad 1903.

2.1 V. Four, op. cil., p. 44.
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de cette feuille, une note marginale nous fait savoir que le traducteur en
roumain de cette Nouvelle a &Us loan Cornell 22.

En ce qui concerne l'ortographe et l'impression des traductions
convie,nt de souligner, selon notre avis, qu'4 cette date les intellectuela
roumains étaient peu nombreux 4 utiliser les caractères latins en écrivant
en roumain, méme s'ils les connaissaient. Les cyrilliques étaient encore
prédominants. Les coryphées de l'Ecole transylvaine désiraient établir
un système ortographique latin unitaire. C'est la période où Petru Maior
et Vasile Colosi, dans une vive dispute 4 ce sujet avaient rep. ris le travail
pour Pélaboration du Lexiconul de la Buda 23. D'autre part, les Nouvelles
dont nous nous occupons ont été imprimées 4, Oradea en langue roumaine
avec des caractères latins, pour respecter la volonté des lettrés de la re-
gion, mais aussi pane que l'imprimerie de la ville ne disposait pas de
lettres cyrilliques. Les officialités et Samuil Vulcan lui-méme se sont rendu
compte des difficult& qui surviendront dans la diffusion de ces Nouvelle,
surtout dans le milieu rural, cause de la forme dans laquelle elles ont
été imprimées. C'est ce qui determine Samuil Vulcan d'envoyer, le 3 aofit
1809, de Beiu à l'imprimerie de l'Université de Buda, sur l'adresse du
curator Seghi 24, le texte écrit en langue roumaine, mais avec des carac-
tères .3yrilliques, afin qu'il soit imprime en 300 exemplaires, puis renvoyé
4 son adresse, par voie postale, à Oradea 25. La commande a été reçue par
l'imprimerie le 11 aoftt. Le texte revise et corrige par Petru Maior, censeur
et correcteur des livres roumains, a été imprimé en quelques joys seule-
ment et le 17 aott Samuil Vulcan a été informé que l'impression et l'ex-
pédition content 90 florins. Le 13 septembre 1809 Samuil Vulcan accuse
reception des 300 exemplaires imprimes en remerciant le curator Seghi
avec la precision que la somme lui parviendra sous peu ".

Le contenu de la Nouvelle imprimée à Buda est identique à celui
de la Nouvelle de Oradea. Elles ne diffèrent que par le lieu de la parution,
l'ortographe et, bien entendu, par la forme de la dernière, parue par lea
soins de Petru Maior. Le texte a été diffuse en septembre 1809.

Les faits mentionnes ci-dessus conduisent aux conclusions suivantes :
1. Durant les guerres napoléoniennes, I l'occasion de la Ve coali-

tion contre la France, dans Pintervalle maiseptembre 1809, par l'ini-
tiative de la Cour impériale autrichienne, du Conseil de la lieutenance de
Buda et des autorités du Comitat de l'Ouest de la Transylvanie ont été
diffusées, selon nos informations, quatre Nouvelles en langue roumaine
concernant la guerre avec Napoleon. La première, émise par le quartier
general de Parmée autrichienne, est parvenue à Oradea sous la forme d'un
ordre-circulaire traduit en roumain et diffuse en manuscrit. Les autrea

22 Pour l'activité de celui-ci voir J. Balacciu, R. Chiriacescu, Dictionar de lingoi;li ;i
filologi romdni, Bucure§ti, 1918, p. 101.

L Pervain, op. cit., p. 113.
44 A. Vcress, A Budai Nyomda romeuz kiadodnyai consulté par nous par Pintermé-

diaire .d'une copie d'aprés le manuscrit original (conservé à Budapeste), Archives de l'Etat.
Bucarest, section microfilms R. P. Hongrie, r. 290, f. 338 (cliché 249) et f. 339 (cliché 250),

u A. Veress, ms. cit., f. 338 (c.249) et 339 (c. 250).
21 L'imprimerie de Buda a rep l'argent le 22 octohre 1809. ibid.
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Nouvelles ont été rédigées à Oradea et imprimées dans la typographie
locale, la dernière étant réinaprimée à Buda.

L'impression et la diffusion de ces textes visait influencer. Pétat
d'esprit de la population roumaine dans le sens d'un soutien du volon-
tariat de toute personne apte de satisfaire le service militaire à l'appui
de Parmée impériale autriehienne A cette fin, les pertes subies par Parmée
frangaise sont exagérées, tandis que celles de Parmée autrichienne sont
minimisées ; le portrait de Napoléon est celui d'un opresseur des peuples
et d'un envahisseur des pays. Ces Nouvelles visaient encore de contre-
carrer la propagande frangaise qui a répandu sur le territoire de l'Autriche
des miliers de manifestes. Elles s'insèrent de la sorte dans les moyens
de propagande du temps de guerres napoléoniennes. Par leurs aspects de
Feuilles Volantes elles ont suppléé d'une certaine manière à l'absence des
publications périodiques en langue roumaine

L'effet et, implicitement, la réception de ces Nouvelles par la
population roumaine a été loin des résultats espérés. Ainsi qu'il ressort
de leur contenu, elles s'adressaient en premier lieu au peuple, aux « pa-
triotes paysans », les principales victimes des guerres menées par l'Au-
triche. C'est au paysan roumain que l'on demandait de lutter, de donner
sa

vie'
de défendre les intérêts de l'empereur et de sa Cour pour 60 florins

et quelques avantages personneles. C'était là une recompense paS du tout
tentante pour un peuple exploité et cppressé dont la répulsion et la résis-
tance aux pratiques du récrutement forcé au service de Parmée autri-
chienne étaient bien connues 27. Pour cette raison-ci les Nouvelles Wont
pas pu influencer, et d'autant moins changer la mentalité des Roumains
de l'Ouest de la Transylvanie du peuple et de ses lettrés qui com-
prenaient mieux d'une année à Pautre les buts réels de la « bonté » de
Pempereur et de la Cour de Vienne qui s'obstinaient à ignorer le-urs reven-
dications nationales. La Supplex Libellus roumain de 1804 adressé

Penaperer de l'Autriche en 1804 surprend parfaitement cette réalité :
« Mais, au contraire, Altesse, il faut croire que le Pays (qui consiste sur-
tout de la nation roumaine) pleure et gémit sous l'oppression et Pinjus-
tice. Les soldats qui ont été prisonniers chez les Frangais et qui sons
rentré dans leurs pays ont révélé des choses importantes A, leurs frères
et à leurs Peuples à l'égard du Pays des Frangais, d'où la tentation de
croire que si l'on n'agira pas dans la sens d'une amélioration et d'un apai-
sement des souffrances de ce Peuple opprimé, il y aura des difficultés
le maintenir longtemps encore, sans courir des dangers, sous le joug qui
l'oppresse aujourd'hui » 28. Ainsi qu'il ressort du contenu méme des Noy,-
velles les démarches initiées par les autorités ont à leur origine justement
la réalité de cette opposition, ce refus de répondre à l'appel de s'enr6ler.
Les officialités ont dû recourir en 1809, comme auparavant, à des mesu-

T. SabAu, Problema influenfei primei revolnJii burgheze din Franla asupra agitaliilor
fcIrdnoli din Transilvania din anul 1790, Anuarul Institutului de istorie din Cluj o, Cluj-
1958-1959, p. 163-178; idem, Din luptele fardnimii transilvane impotriva sarcinilor mili-
tare in limpid rdzboaielor duse de Imperiul Habsburgic impotriva revolufiei franceze ( 1792 1797),
oStudil II, 1960, 2, p. 221-233; I. Georgescu, L'opposition aux Habsbourg des paysans rou-
Mains durant les guerra napoléoniennes (1798 1815), Revue Roumaine d'Histoire o, X
(1970), 6, p. 1027-1046.

28 D. Prodan, incá un Supplex libellus romtinesc, 1804, Cluj, 1970, p. 81.
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Oradea ; un exernplaire de la Nouvelle impritnée A Buda en 1809 est conserve dans le Fonds
de lilacs roumains anciens, Bihor, Oradea, inv. '709.
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res de contrainte, notanunent au récrutement force. Enfin, en corro-
borant ces textes avec les événements du front franco-autrichien, DOUR
constatons que la propagande s'est réalisée avec un retard qui nous per-
met d'affirmer que les trois dernières des Nouvelles ont été dépassées par
les événements. Le Discours de Rhedei Lajos et la Nouvelle de Laurentiu
Opolceanu ont été imprimés fin juillet, après la Datailje decisive et les
désastre de Pam& autrichienne de Wagram et après l'armistice entre
la France et l'Autriche de Znaim La dernike Nouvelle, celle de Buda,
a 6-0 diffusee exactement dans la période des négociations de paix.

Naturellement, ce dernier fait ne diminue de rien leur vale-ur in-
trinsèque en tant que documents historiques. Elles sont d'un intérét
dans l'établissement de l'aire de diffusion et de l'écho des événements
du temps des guerres napoléoniennes dans les pays roumains, à côté des
moyens modernes de propagande utilises àl'époque dans des différentes
regions de l'Europe. Leur importance reside encore dans le fait d'avoir
été imprimées en langue roumaine Enfin, nous tenons compte de leurs
rareté, car nous ne possedons aujourd'hui, pour chacune de ces Nouvelles,
qu'un seul ou parfois quelques exemplaires 29.
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Discussions

1VIO1DE BYZANTIN OU MONDE ORTHODOXE

DANIEL BARBY

Alain Ducellier Tient de publier, avec la collaboration de quelques
savants bien connus tels Michel Kaplan, Jadran Ferluga, Jean-Pierre
Arrignon, Antonio Carile, Catherine Asdracha et Michel Balard, une
nouvelle synthese historique sur Byzance et son rayonnement dans PEu-
rage du, sud-est et le monde russe 1.

D. convient done de réfléchir un. instant sur Putilité et la port&
&line pareille entrepris,e car on ne peut se défendre de se souvenir de
Galles, nombreuses, qui, apres une carrière plus ou moins courte, sont tom-
bees, dans un oubli d'où personne ne daigne les faireressortir. Il est instruc-
tiff As cet, égard de noter liabsence, dans la bibliographic:, générale du volumeS
des syntheses de A. A. Vasiliev 2 et N. Iorga 3 qui, bien que vieillies,
ne sont pas pour autant dépourvues de tout intérét, surtout en ce qui
coneerrne la pens& historique de ces deux grands érudits 4. Certes, chaque
generation d'historiens a le droit de choisir ses maitres et de courir les ris-
ques de la synthese. Et c'est aux lendemains d'en juger. Mais aux lecteura
aussi.

Pour ma part, je vois bien des raisons au succes de ce beau livre-
régi par Alain Ducellier. Beau pane que richement et somptueusement
illustré. Eu . dépit de la « nouvelle histoire *, dont les principes ont inspire.
les auteurs de cette synthese d'histoire byzantine, l'ancienne formule de
« l'histoire illustrée » jouit encore de toutes les faveurs. D'autant plus que
les images sont sagement choisies en vue d'éclairer la demonstration et
de donner corps au texte 5.

Byzance el le monde- orthodoxe, publié avec le eoncours du Centre National des Lettres,
Armand Colin; Paris, 1986, 503 p.

Histoire de l'Empire byzantin, T II, Paris, 1932.
3 Histoire de la vie byzantine, Empire el civilisation, IIII, Bucarest, 1934.
4 Pour ce qui est de l'histoire économique et sociale de Byzance, on est vraiment

surpris de voir cites deux articles d'E. Frances tandis que l'on passe sous silence les livres de
G. I. BrAtianu, Priviléges el franchises municipales dans l'empire byzanlin, Paris, 1938 et Etudes
byzantines d'histoire économigue el sociqle, Paris, 1938.

5 Quelques réserves néanmoins. Je doute que la fresque de Dionysiou reproduite à la
p. 13 soit réaliste * comme le vent l'éditeur ; il s'agirait plut6t d'un signe A visées eschatolo-
gigues d'un tremblement de terre que d'un reportage figurativ de l'événement : le firmament
qui s'écroule, des maisons renversées mats point démolies et des tours sur le point de se déta-
cher en pikes. D'autre part, il eût été préférable de s'arréter sur un exemple proprement
byzantin pour l'image des s saints empereurs s Constantin et liéléne au lieu d'une idone bulgare
du XVIie siècle qui appartient déjà A Part populaire (planche en couleurs entre les p. 80 et
81). A la p. 389 (portrait &Alexis Apokaukos) il y a erreur typographique : on dolt lire

XIV sièclé * au lieu de s XVIe siécle *.

Rev. Atudes Sud-Est Europ., XXVII, p. 259.01, Buharest, 1989
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L'ouvrage se présente done, avant tout, comme une ample et 616-
gante initiation dans la civilisation de Byzance, épargnant ainsi aux non-
spécialistes de longues recherches dans une masse documentaire dis-
persée et souvent confidentielle. Mais Alain Dueellier a mad:trig cette
entreprise avec taut de tact et d'autorité, de sorte qu'elle soit en mesure
d'apporter aux byzantinisants aussi une riche matière de réflexion sur
les fondements théoriques et Pétendue pratique de leur domaine d'étude.
Nul ne saurait done lui nier Pintérét, tant il est utile, périodiquement,
de dresser bilan de nos connaissances et de leurs limites.

S'il est aisé de dire tout le bien qu'on doit penser de cette synthèse
construite par sept éminents savants et qui fera date dans les études
byzantines, il est plus dificile de la décrire. Car elle couvre un énorme
terrain et s'attache A, resoudre les multiples problèmes qu'elle y rencontre.
La seule énumération de ces questions snffira à en eonvaincre.

Après l'introduction signée par Alain Ducellier, le Livre Pr, Penis-
tance et échec d'une Rome orientale, IPVIP siacles (p. 19-119), redigé
par A. Ducellier, M. Kaplan et J. Ferluga, est consacré à l'Empire chré-
tien en tant qu'accomplissement de l'Empire romain. (le rapport entre
Pidéologie chrétienne et Puniversalisme impérial et les permanences insti-
tutionnelles) et aux facteurs de dissociations (la pratique du pouvoir, les
déséquilibres économiques et sociaux, Paffrontement Orient-Occident, les
invasions et les réajustements de l'Empire).

Le livre II, Byzance, Empire orthodoxe, V11XIP siècles (p. 121
295), écrit par A. Ducellier, J. Ferluga, J. P. Atrignon, A. Carile et
M. Kaplan, examine le problème de la guerre et des affaires extérieures
(Pespace impérial, l'équilibre territorial et le premier écroulement de
l'Empire), les mutations économiques et sociales (l'évolution démogra-
phique, la campagne et l'essor urbain, le commerce méditerranéen et la
crise de Péconomie byzantine au XI° siècle), les renouvellements idéolo-
gigues (le pouvoir impérial et l'administration, la religion, la culture et
les arts, l'image de Pautre et de soi-même).

Le Livre III, Mort de l'Empire et naissance des nations (p. 297
455), par A. Ducellier, A. Carile, C. Asdracha, M. Balard et J. P. Arrig-
non, roule sur la quatrième croisade et ses contrecoups, le dernier système
impérial (le repli de Puniversalisme byzantin, les religions et les cultures
nationales) et la survie du monde orthodoxe (l'invasion ottomane, le
boulversement des sociétés et des économies et la résistence culturelle).
En guise de conclusion, .Alain Ducellier et Jean-Pierre Arrignon s'inter-
rogent sur les destins de la culture orthodoxe.

Le dépouillement de Byzance 6t le monde orthodoxe m'a laissé sur
des impressions un peu mêlées : respect pour la somme remarquable du
travail fourni, admiration pour le savoir des auteurs, pour leur érudition,
solidité des raisonnements et finesse d'esprit mais, en regard, une cer-
taine frustration A, considérer tout ce qui manque A, une synthèse qui sem-
ble bien se vouloir sinon complète et définitive qui oserait le préten-
dre ou l'exiger? du anoins claire et accomplie. Car c'est la richesse
méme de l'ouvrage qui aguise Pappétit du lecteur.
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Pourtant, je n'ai pas Pintention de m'arrèter sur de points de
détail° ni de passer au fil de la critique toutes les questions qui me paxais-
sent comporter discussion 7, et dont Pétude réclamerait des compétences
autres que les miennes et, bien stir, des commentaires fastidieux. Je ne
peut m'empècher cependant d'enregistrer Pempressement des auteurs

dénoncer, partout où ils ont pu les identifier, les trois « impérialismes »
occidentaux « totalitaxisme » des papes, « capitalisme » des marchands
italiens et « militaxisme » croisé qui auraient assiégé la civilisation
byzantine du Moyen Age, envisagée avec une vive sympathie. 2t mes yeux,
cette autocritique historique est une concession faite à Pagrément du
lecteur bien-pensant, toujours prèt à reconnaitre « les erreurs » de l'Oc-
cident.

Mais, dans ce qui suit, je ne m'intéresserai qu.'1 un seul problème,
que je trouve essentiel entre tous : le rapport entre Byzance et Orthodoxie.

« La coincidence entre Byzance et Orthodoxie » (p. 172), voilà la
thèse fondamentale du livre, affirmée fermement ou avec une légère
réserve mentale, selon les périodes ou les problèmes abordés. Mais cette
« coincidence n'est jamais démontrée, elle reste tout simplement un
axiome, une hypothèse de travail, une supposition de base énoncée dès
le titre. En appelant « monde orthodoxe » ce qu'on décrit d'habitude
sous le syntagme, conçu par Dimitri Obolensky et que je trouve aussi
heureux que vrai, # Byzantine Commonwealth », les auteurs ont non seule-
ment proclamé la coincidence entre Byzance et Orthodoxie mais ont
suggéré, de surcroit, que l'Orthodoxie c'est la substance méme de Byzance,
qu'elle est le propre de tout rayonnement byzantin.

11 tombe sans doute sous les sens que tous les pays européens gut
furent jadis byzantins se rattachent, aujourd'hui mème, à, l'Orthodoxie.
A ce niveau il y a done coincidence. Toutefois, le cas russe, celui d'un peuple
orthodoxe qui ne connut jamais la domination de Byzance, aurait &ù
inquiéter les auteurs. Car il n'y a plus de coincidence. C'est l'adoption
du rite oriental qui ouvrit les terres russes à l'influence byzantine ou bien
c'est le r6le civilisateur de Byzance qui a poussé les Russes vera l'Ortho-
doxie Mais que dire des Hongrois, qui subirent aux débuts de leur ta,t
l'emprise politique et culturelle de Byzance tout en se décidant pour la

En voici quelques exemples. Jean Hunyadi ne fut pas vassal du rol de Hongrie (p.
416) mais, en tant que vojévode de Transylvanie, le plus haut dignitaire de la couronne.
Le héros de Varna, Wladislaw Jagiello, roi de Pologne et de Hongrie, est nommé soit Ladislas
(p. 416) soit Vladislav (p. 418) ; plus f Acheux encore est de lire, a la p. 422, que it Parmée
des rois de Pologne et de Hongrie est écrasée à Varna s.

7 Je pense, pour ne donner que deux exemples, à la question de la Romanité balkanique
(v. p. 166-168 et passiin) qui est loin d'Atre comprise dans sa complexité : c'est que les Vala-
ques ne furent guerre s une catégorie sociale de bergers nomades II (p. 284) mais bien un peuple
et les frères Assen non plus des s représentants de la noblesse bulgare s (p. 355) mais des chefs
valaques ; les sources, tant occidentales que byzantines, sont unanimes sur les deux points.
D'autre part, ce west pas par *la hardiesse de ses coupoles * (p. 451) que frappe Pécole de
Morava mais par l'épanouissement du triconque. D'ailleurs, les chapitres dédiés a Part by-
zantin sortent aussi peu des sentiers battus qu'on pourrait attendre qu'ils ne contiennent
pas d'erreurs. Pourtant, ce défaut n'y est pas entièrement évité : (tine, il n'existe pas un
Psautier Khludov illustré en 1323 (p. 417) mais un Évangite de Novgorod conservé dans la
collection Khludov du Musée Historique de Moscou (n° 29).
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foi de Rome. Ce sont lA des questions légitimes dont la réponse reste
encore pendaaate.

Vu la complexité de ces questions, on doit se garder de rejeter cate-
goriquement Phypothèse de travail avancée par les auteurs, taut que
le problème n'est pas vraiment résolu. Et il ne le sera pas facilement,
en vertu même de ce qui le lie au monde contemporain : la surVie de
l'Orthodoxie, ses nostalgies byzantines et les fonctions par elle accomplies
au sein des tats modernes de PEurope orientale et du sud-est. Man-
moins on est en drolt de discuter la thèse propose° par Alain Ducellier
et ses collaborateurs et, Ala rigueur, on peut indiquer d'autres solutions.
C'est ce que je vais essayer de faire.

étudier ce monde byzantin révolu, on se compare A, un chirurgien
operant par anesthesie locale : on pense travailler en des regions de Phis-
toire qui semblent inertes mais on s'aperçoit que le patient bouge
est A, même de parler. Ce qui vit c'e,st l'Orthodoxie ; restée notre contem-
poraine, elle se souvient encore de Byzanc,e dont elle avoue fiérement
être le témoin privilégie. Ce qui nous la rende irremplaçable. 'quits ce tine
l'Orthodoxie raconte sur son fige byzantin n'est pas toujours ce que l'his-
torien croit pouvoir établir par Bes méthodes. Puce que Byzatee et Ortho-
doxie ne furent jamais les deux noms d'un seul et ménte monde. Ils ont
été seulement compagnons de route. Cependant, teux qui voyagent en-
semble finissent par se ressembler. Inévitablement donc, la coupe prati-
quée dans Phistoire byzantine nous la fait surprendre, à travers l'Ortha-
doxie, en flagrant debt de survie.

Identifier une telle survivance de Byzance ne saurait cependd,ait
valoir pour une description directe et immediate du monde byzantin lui-
=Arne. Autrement dit, il me semble que Pouvrage d'Alain Ducellier n'ar-
rive pas A, distinguer tons les niveaux possibles de Panalyse, les métho-
des qui sont propres à chacun et les periodisations qui leur conviennent.
Et, surtout, Phomme byzantin, que toute histoire moderne le Byzance
devrait tAcher de retrouver reste A peu pres invisible. Au lieu de &gager
Phomme, les proce,ssus historiques se voient attribuer un visage humain.
L'histoire byzantine tend A, se transformer dans une biographie de l'Or-
thodoxie « l'Empire Orthodoxe est constamment écartelé entre un ideal
dont il n'admet jamais le caractere démesure et des raoyens d'attion le
plus souvent trop modestes. Cette insatisfaction sourde qui colore l'his-
toire entière de l'Empire d'Orient n'est en fait que la projection politique
de ce mal d'être qui angoisse tout vrai chretien quand il compare ses ex-
trêmes exigences spirituelles avec la médiocrité de ses attitudes réelles
En tant que personne chrétienne collective, l'orthodoxie voit son ideal
de perfection terrestre presque toujours Moue par une réalité contraire,
sans pour autant remettre en question ses buts de domination universelle,
puisqu'ils sont ceux de Dieu lui-même. Dans ses plus noirs desastres,
le pouvoir orthodoxe n'admet pas qu'une de ses prétentions puisSe être
devenue irréalisable , C'est pourquoi, comme la vie du chrétien, enta-
eh& des erreurs de la veille, est Ai refaire taus les matins, Vozeuvre imp&
riale est eonstamment remise sur le metier, compte tenu de Bituatians
que le eiel veut changeantes » (p. 6).
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Lelpo'uvoir imperial en tant que pouvoir orthodoxe, l'Empire ortho-
dexe qui Irefait le datin et le drame du chretien, l'Orthddoxie comme
personne chrétienne collective, ce tont les principes qui charpentent le
livre. Qu'il me soit permis de dotter qu'ils puissent snutenir une construc-
tion. vraiment Bolide. D'abord, parce que je crbis qu'il faut denoncer, avec
Jean Delumean 8, « le mythe tenace de la chrétiente » des sociétés meal&

Vraisemblablement, Byzance n.e fut pas une « société chtétienne O 9
plus que l'Occident latin ne l'a et& Les vrais chretiens furent toujours
une minorité, « le sel de la terre ». Une minorité, qui, au Moyen Age, a
essayé d'organiser la société. Nous connaissons bien l'Orthodoxie des
empereurs, des patriarches, de Paristocratie, des lettrés et des nloines.
Mais nous ne savons rien, ou presque, sur la foi du grand nombre. On
nous parle de pike populaire » et l'on se réfère A Psellos, on nouS dit
que * l'orthodoxie est donc manifestement dominée par des valedrs popft-
laires » naais, A l'exceptiOn du culte outtancier des Ws:hies et du « mépris
des activités intellectuelles au benefice de la pure et Simple foi*, ces # va-
leurs populaires ne sont point identifiées (p. 292).

Quand, à la fin du XVIe .siècle, les Jésuites espagnols de Iluelva
ttouvent que leurs ouailles ressemblent plutôt à, des Indiens aes
Espagnols chretiens et, en 1628, l'on declare dans le Parlement gull y
it des regions du Pays des Galles et du Nord de l'Angleterre «*here God
was little better known than amongst the Indians » 19, on n'a plus le drciit
d'affirmer tranquillement « qu'il serait vain de chercher dans le monde
Vrthodoxe, du moins ava.nt 1204, le moindre temoignage »

(p. 291). Pourquoi pas avant 1204 lorsque, en 1739, le métropolite de
Valachie pays sociolOgiquement orthodoxe depuis plus d'un millénaire
et demeure vierge de tout esprit cartésien constate avec affliction que
les ignotent ce que c'est le Saint Eucharistie et passent leur
vie san's communier u. Mais on n'a pas besoin d'aller tUssi loin. 11 suffit
de lixe les responsa de Démetre Chomatianos ou Jean Apokgukos pour
&Miner sur le caractôre faiblement clarétien de la vie quotidienne des
epirotes au XIIP siècle 12. Une « société clirétienne » authentiqUe devrait
reposer sur la famine chretienne, mais on ne voit pas, dans ces Sotrces,
de «famille » (p. 294) chez le menu peuple d'une province byzantine
qui, selôn les a'uteurs de la synthtse, aurait (1.-h ètre si profondément
pénétrée par le modele chretien » (p. 291).

C'est que, pour faire de nouveau apPel A Jean Delumeau, ce qui
(Wait preserit h. Constantinople, Antioche, Alexandrie, Thessalonique, au
Mont Athos bu sur l'Olympe de Bithynie, n'était pas, oli tits peu, textz
A la campAgne. 11 est peut-étre vrai que, A Constantinople, Porthodokic
engendre une veritable terreur de la nonveauté » (p. 294) et que la lioPu-
Lace de la capitale, menée par les mines, se souleva indignéo le jcnir 0-4

Le christidnisme va-I-11 mourir? 2, Paris, 1978, p. 9.
9 Cf. .lin Ducelliér, Le drame de 93yzance. Idéal el échec d'une société chrétienrté, Paris,

1976.
10 Peter Burke, Popular Culture in Early Modern Europe, London, 1979, p. 208.
II Voir Le chrisfianisme roumain à l'époque des invasions barbares, o Buletinul Bibliotecii

ikomane XI (XV), Freiburg 1. Br., 1984, p. 257.
Angéliki E. Laiou, Contribution à lltude de I'instiiutiozt familiale eh Epire XIII°

siacleb 'dans Fontes Minores Vi hrsg. v. D. Simon, Frinkfurt Itm Main, 1984, p. 275-523.
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Isaac II viola le droit canon en transférant le patTiaxche de Jérusalem
sur le tr6ne cecuraénique ; pourtant, il n'est pas moins vrai qu'un curé
de campagne pouvait demander, et obtenir, le divorce de sa fille afin de
lui trouver un second époux plus riche que le premier, sans que personne
ne se scandaliskt devant cette profanation d'un sacrement. Apparem-
ment, il n'y avait pas d'innovation dans une 'Amine profanation, ce
qui vent dire qu'on la pratiquait depuis longtemps, en tout cas bien avant
1204.

D'habitude, les sources refusent de nous livrer s'en étonnera-
t-on? la manière dont les Byzantins ont vécu « dans l'esprit et la verité *
leur Orthodoxie. « La foi droite » du mur, l'orthodoxie intérieure du fi-
&le qu'il soit Byzantin, Oriental, Slave ou Latin n'est pas le lot
de l'historien. Car il est impossible d'écrire une histoire de la prière. On
peut seulement rédiger, au regard de l'histoire des mentalités, un inven-
taire des prières &rites et tacher d'en dégager des comportements collec-
tifs. Mais l'acte individuel de la prière, celui qui fait le chrétien et définit
POrthodoxe, celui qui, « est 6, refaire tons les matins », celui par lequel
on « compare ses extrêmes exigences spirituelles avec la médiocrité de
ses attitudes réelles », cet acte reste au-delà de tout approche historio-
graphique.

Notre enquête doit s'en tenir aux faits et aux textes, à Porthodoxie
visible et formalisée, à l'orthodoxie exprimée par le biais des institutions
et des gestes. 11 est difficile done d'entreprendre une biographic de l'Ortho-
doxie. Loin d'être la synthèse statistique des unités humaines qui la com-
posent à un moment donné, elle reste, en tant que Corps mystique, in-
accesible à Panalyse quantitative. On ne peut pas évaluer la foi, fut-elle
orthodoxe ou non, avec les moyens de la science historique.

L'Orthodoxie byzantine parle pour nous le langage de ses institu-
tions hiérarcbiques et de ses documents. C'est A, ce niveau sociologigue
des institutions chrétiennes qui se sont appelées orthodoxes ou furent
considérées comme telles par Pautorité politique qui en assuma la gestion
temporelle, qu'une histoire des rapports entre Byzance et Orthodoxie
peut être menée. Dès que l'on quitte ce niveau pour se lancer à la re-
cherche des attitudes et des mentalités collectives, Pétude se fait de plus
en plus floue et imprécise pour se briser, finalement, sur le silence des
sources. 11 y a eu, on n'en doute pas, une orthodoxie des élites byzantines.
Mais qu'en est-il du grand nombre

Je Buis enclin à penser qu'il n'y a pas eu une Orthodoxie byzan-
tine, mais une formule constantinopolitaine de l'orthodoxie, dont l'em-
prise sur le monde byzantin a varié selon la force du bras séculier.
D'ailleurs, pendant la première moitié de son existence, Byzance ne fut
que rarement orthodoxe dans le Bens de la définition de l'Orthodoxie
arrêtée en 843.

Jusqu'au Triomphe de l'Orthodoxie, le 11 mars 843, l'Eglise offi-
cielle de Byzance fut une institution constantinienne ; en tant qu'insti-
tution, son autorité sur les fidèles était médiatisée par l'empereur, le chef
visible du corpus mystioum politicum: les dispositions de l'Eglise ne deve-
naient obligatoires qu'après avoir été promulgées comme lois de PA tat.
Les hérétiques, avant même d'être accusés de déviation sur les points de
la doctrine, étaient coupables de haute trahison, voire de crime de lèse-
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majeste. Car c'était bien le basileus qui proclamait l'orthodoxie. Les
oscillations dogmatiques du souverain imposaient, par la force, la pro-
fession de foi de des territoires contraes par sa police. En commen-
çant par Constantin le Grand qui, au lendemain de Nicée, embrassa
l'arianisme et jusqu'à Théophile un « calife » de Constantinople par
son train de vie °Wait le soin et le privilege de l'empereur de decider
de « Porthodoxie » de ses sujets. Les évéques devaient se soumettre ou
se démettre. Si Orthodoxie signifie la foi proclamée par les Conciles et
défendue par les papes, alors il est hors de doute que Byzance ne fut
point un Empire orthodoxe avant le Ville siècle, ni le pouvoir imperial
un pouvoir orthodoxe jusqu'au temps, disons, de Basile Pr. Memo les
basileis reputes par la suite comme protecteurs de l'orthodoxie, ne furent
pas sana tache que Pon pense aux « Trois chapitres » refutes par Justinien
ou à l'Ekthesis de tféraclius ou, pourquoi pas, A Theodora, la salute res-
tauratrice de la vraie foi, qui accepta de reconnaltre le Triomphe de l'Or-
thodoxie A, la seule condition qu'on ne touchât pas à la mémoire de son
bien-aime époux, l'hérétique Théophile". Tout cela vent dire qu'Empire
et Orthodoxie n'ont commence A frequenter pour de bon la même route
qu'après 843, qu'ils n'ont voyage ensemble que pendant la deuxième
moitie du millenaire byzantin.

Ce qui manque, dans cet ordre des faits, c'est une juste comprehen-
sion de la crise iconoclaste et de ses consequences pour la longue duree.
La première de ces repercussions, je viens de l'évoquer : l'Empire sera
désormais orthodoxe méme si l'on tient compte des defections de
nature plutôt politique que confessionnelle de Michel VIII, Jean V,
Jean VIII et Constantin Dragases. La seconde consequence : la Querelle
a transforme une flglise d'Empire en 2glise Orthodoxe, en fagonnant
pour toujours l'orthodoxie constantinopolitaine.

Je ne partage pas l'opinion des auteurs que l'iconoclasme aurait
modifie profondement les rapports entre Pglise et l'empereur au profit
de ce dernier (p. 244). Bien au contraire, c'est qui est sortie de la
crise non seulement renforcée14 mais consciente d'avoir remporté son
Triomphe contre les basileis. Supp6t de toutes les heresies, promoteur de
la plus dangereuse : la « christomachie » iconoclaste 15, le pouvoir impe-
rial avait perdu beaucoup de son prestige et quelques-unes de ses fonc-
tions. Dans la litterature et l'iconographie post-iconoclastes, le Christ
ne sera plus le _Rex .Regnantium, le souverain celeste des empereurs, mais

André Grabar, L'Iconoclasme byzantin. Le dossier archéologigue 1, Paris, 1984, p. 215
Ibidern, p. 214-237 et passim.

14 11 est mal venu d'affirmer que Piconoclasme ne fut pas une hérésie (p. 292). Tant
pour ses conternporains (Rome, iconodules byzantins, chrétiens d'Orient) que pour les théolo-
giens de nos jours, il en est une ; les raisons, du point de vue orthodoxe, chez Leonid Uspensky,
Theology of the Icon, Crestwood NY, 1978, P. 145-178. Qu'il soit dit en passant que les con-
naissances en matière de théologie byzantine ne sont pas toujours le point fort de l'ouvrage.
Il est dommage, par exemple, qu'un byzantinologue puisse écrire : s La Grande Entrée...
voit les espices consacrées solennellement transportées tout autour de l'église *(p. 447); ce trans-
fert des oblats est un rite préanaphoral, un offertoire ; les espèces ne seront consacrées, tout
comme dans la messe romaine, qu'aprés le Sanctus : Robert Taft S.J., The Great Entrance.
A History of the Transfer of Gifts and other Pre-cuzaphoral Rites of the Liturgy of St ?John Chry-
sostoms, Rome, 1978.
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le Panioeratqr, le mattre dc l' glise113. Si SQ118 Justinien, Pr., less lettais
byzantins regardaient leur emperenr ea taut que régisseur absolu, des
lois divines, les théologiens de- la cour de Basile Ier vont rappelen au sour
verain que son devoir est de veiller à Papplication des lois de
en, en, donnant example d'obéissance

Au, VIII' siècle s'établirent done les eadres dans lesquela vont, évo-,
luer les rapports entre le regnum toujours suspect de retomb.er dans
Perreur et le sacerdotium gardien et admhaistrateur, de l'orthodoxie
en, twit que seul héritier légitime des vertus, héroiques des saints. défei .
seurs des icônes. Certes, en, pratique le baisilew eontinua de gérer les a&
faires eccléaiastiques : il nonune et dépose les évéques, préside les disputes
tVologiques, octnoie oil confisque les biens de PlIglise. Majs la, Grande

n'oubliera jamais que, de jure, personne n.'a le droit d'intervent
dans ses problemes de religion. Maintes fois la, patriarchie cecuménique
seus Photos, Nicolas Mystikos, Michel Cénulaire ou Calliste va
essayer d'imposer sa volonté non seulement aux, autres églises, mais au
gouvernement impérial lui-même 18. Et aux auteurs de reconnaltra enfin
que « tant de gages( donnés à PRglise prote,ctrice font d'elle, dès le XIII,

un,nouvel obstacle sur lequel aehoppe la volonté impériale (131390),)
Si, pour Démètre Chomatianos l'empereur est encore, ele Christ

du Seigneur A, cause de l'onction royale, il est notre Christ et notre Dieu
l'image de ses prédécesseurs, il est aussi notre grande. pontifa»

119, 949) c'est qu'il avait la responsabilit d'une diocèse et il était con-
vaincu Rue seulement le bras séculier est, en mésure d'entra,ve4 la dissolnr
tion des structures sociales, gull observait chaquejour, et, d'entretenin
le lustre chrétien des mceurs des ses ouailles. Autrement, e'est le patriareh
qui est- ( l'image vivante et animée du. Christ», ()panagiigi 3,, 1).

Dès le Triomphe de l'Orthodox,ie il y a eu, à Constantinople deuxt,
modèles d'universalité : celui de l'Empire romain, et celui de, la Grande
Rglise, tous les deux puisant leur légitjmité A. la méme source : la, souver
raineté supréme-du Chnist, Cette double autorite était vouée, en prizeipe*
6, un fonctionnement armonieux, : è, Byzance d'administrer les activ,it4s,
politiques) économiques et sociales de sea sujets et 4 l'Orthodoxia de DS
genter les consciences. Mais ce qui est sage et bien pesé en thearie ne vaut,
pas toujours dans la vie. Menacé par l'Islam, PEmpire des Faldologuea
n'a trouvé d'autre issue que le compromis avec Rome et le recours
dent latin. Controntée h, la perspective de voir son partenaire se lier
Puniversalisme des papes et, à Porthodoxie rivale, la Grande Ilglise explora
A, son tour une alternative. 11 n'est pas vraisembla,ble, A, mon avis, que
« Face aux Turcs, l'Aglise continue 4, ne voir de remède que dans son al-
liance avec l'Empire » (p. 441). Devant la débAcle de Byzance; POrtho-
doxje essays d'organiser une croisade des princes orthodoxes, oil le basi-

18* A. Grabar, op. ed., p. 245-251.
17 Igor tidurov, Gesetz und Gereehtigked in den, byzcuilinischen Fiirstenspiegeln des 6»-9.

Jahrluinderis, dans Cupido Legan, hrsg. V. L. Buramann, M. T. Fögen, A Schmine160 Frank:
furt am Malu, 1985, p, 33-45.

Irailleurs, ls auteurs savnt identifier les signes de ce nouveau équilibre, sans en
tirer pour autant le,s cqnséquence,s depuis l XI8 sittchs c'est l'Aglise qui domine Penseignea
ment p. 271) ; l'aspe.ct critue4s accuse da la monarchic (p. 226); Nicée en d,abord Un.
patriarche et seulement aprés un empereur (p.387) ; la politique patriarcale en Russie (p. 396), etc.
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leus n'y fut pour rien (p. 413), On n'a pas encore étudié cette solution
dans tout ce qu'elle a de radical et de définitif par rapport A, Pidéologie
politique byzantine. Radical, puisque le monde n'est plus sous-tendu par
un Empire unique et légitime, celui des Romains, sapé par les agisse-
ments tyranniques des Barbares ; pour un hésychaste du milieu du XIVe
siècle tons les souverains orthodoxes, y compris celui de Constantinople,
sont « les empereurs de la terre» 19. Définitif, parce qu2elle amorce
poun l'Orthodoxie le processus de son affranchissement de la tutelle de
Byzance. Autrement dit, l'Aglise constantinopolitaine tend A. se frayer
un chemin qui n'est plus nécessairement celui que l'Empire décide de
poursuivre.

Une fois rejetée Pun. ion avec Rome, et par 1A, l'intégratton dans une
Europe mue par les mémes valeurs, et après la faillite de sa formula de
croisade, il ne resta A, l'Orthodoxie que de se remettre A, la volonté de
Dieu (p. 443). Mais, au patriarchéion de Constantinople., dans la hiérar-
,chie comme dans les monastères, on présentait, un siècle avant le &Sees
de Byzance, que le ciel se penche du c6té musulman. C'est à juste titre
que les auteurs voient, au XIP siècle, une « complicité naissante entre
l'Orthodoxie et l'Islam (p. 289). Et c'est non. moins significatif que parmi
les pionniers de cette nouvelle attitude envers les musulmans furent les
patriarcbes Photios et icolas Mystikos, deux artisans de la préémi-
nence idéale de l'Eglise sur l'Empire. Déjà les détracteurs (iconophiles !)
de St Jean Damascène aimaient le présenter en « vizir » des califes, en
agent des Omeyyades (cf. Mansi XIII, 356). Pour Grégoire Palmas,
porte-parole des moines hésychastes, pent bien vivre et témoig-
ner sans le concours de l'Rtat chrétien; si elle sait dérneurer haleà sa
foi, l'Orthodoxie survivra à l'écroulemen't de l'Empire. Ce qui vent dire
que l'Orthodoxie, qui n'est pas de ce monde pourra composer avec n'im-
porte quelle autre autorité politique, conditiorl que cette dernière lui
garantisse Pindépendence et l'identité spirituelles. En effet, Palamas
vante la tolérance des émirs d'Anatolie confère A, l'Islam dans la tra-
dition de Photios et Nicolas une place d'honneur dans l'économie de
la révélation et se souvient avec nostalgie de ses entretiens avec les doc-
teurs dii Coran si encourageantes, A, l'en croire, à une entente religieuse20.

Le drame de la chute de Byzance et l'humiliation nationale qui
en suivit sont indiscutables. Mais la disparition du pouvoir impérial a
&J. 'are ressentie comme un soulagement par le clergé orthodoxe qui,

19 François Halkin, Deux vies de S. Maxime le Kausokalybe, eremite au Mont Athos
(XIV° s.), Analecta Bollandiana LIV, 1936, p. 90; vingt ans aprés, un autre athonite,
Chariton de Kutlumus ne compte plus les nations orthodoxes dans un ordre hiérarchique mais
dans une simple taxynomie (Romains, Serbes, Bulgares, Russes, Géorgiens et Valaques) : Paul
Lemerle, Actes de Kutlumus, Paris, 1945, n° 26, 1. 9, p. 103; voir aussi le document icono-
graphique la nouvelle rédaction du Tabernacle du Témoignage à Curtea de Arge* (Valachie,
1364-1365) qui confirme cette attitude du patriarcat cecuménique ; Daniel Barbu, Pictura
=raid din Tara Bomdneascd In secolul al XIV-lea, Bucure*ti, 1986, p. 12-45.

20 Sur Mamas et les musulmans Jean Meyendorff, Introduction d Vehicle de Gregoire
Palamas, Paris, 1959, p. 158, 162; idem, Projets de concile recuménigue en 1367, Umber-
ton Oaks Papers i XIV, 1961, p. 167, 169; idem, Gregoire Palmas Délense des saints he-Ty-
chasies, Louvain, 1959, p. 392--393; Olivier Clément, Byzanre et le cristianisme, Paris, 1964,

p. 31-32.
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depuis Florence, avait giossi les rangs de la dissidence. II n'y aura plus,
dans la maison, de complices de Rome, ni de tuteurs de PP3glise. D'au-
tant plus que les sultans étendirent de nouveau la juridiction de la Grande
Pglise sur tous les chrétiens des Balkans et de l'Asie. Depuis des siècles,
la patriarchie cecuménique avait de plus en plus à perdre a lier son destin
aux mallieurs de Byzanee. Après 1453, elle a tout a gagner et s'empresse
de faire valoir le mandat confié par les inusulmans : gouverner l'entier
monde orthodoxe (cf. p. -459).

S'il est bien vrai qu'à la veille du désastre le peuple 'de la capitale
désirait recevoir pinta le turban que la tiare, Gennade Scholarics et
les autres disciples de Marc Eugénikos auraient pu se chuchoter : mieux
vaut le turban que la couronne impériale qui a trahi l'Orthodoxie. Puis-
que, en la personne du Cardinal Isidore, la tiare s'était déja installée
clans la ville ave c la connivence et sous la protection de l'empereur. En
s'engageant sur la vole controversée clu_palamisme officialisé au synode
de 1,35,1 de par la volonté d'un usurpateur. partisan des hésychastes
.Porthodoxie constantinopolitaine n'aura dorénavant d'autre issue que
de repousser obstinément les trois autorités en droit de censurer NHL
option : Borne, le Concile et Pempereur. Chérie et préparée par les papes,
établie et proclamée A. Florence, voulue et approuvée par le basileus,
Punion força l'Orthodoxie a prendre ses distances tant à l'égard de l'Eu-
rope qu'envers Byzance, afin de ruminer dans l'isolement son complexe
de supériorité 21.

Par conséquent, il me semble que les rapports entre Byzanm et,
Orthodoxie ont connu deux pointS d'inflexion. L'iconocla-me d'aborcl, le
véritabe catalyseur d'une orthodoxie d'expression proprement byzan-
tine, capable de s'imposer de plein droit comme une partenaire égale de
l'Empire. Aux IVeVIIP siècles il y a eu aussi une orthodoxie, mais pas
toujours la même; orthodoxe était, avant tout, la foi de l'empereur. Après
843, la confession du basileus doit étre celle de PE"glise qui le sacre. Cenen-
clant, Phésychasme rompt ce « contrat » en baseulant de nouveau les
rapports. Pendant leur dernier siècle de cohabitation, l'Orthodoxie a
médité sur la possibilité de se détacher de Byzance afin d'accomplir ce
qu'elle croyait étre son. destin spirituel. La solution lui fut apportée par
cette haute volonté à laquelle elle avait confié sa fortune : la collaborar
tion avec l'Infiale.

Sdmme toute, Byzanee ne coincide pas toujours avec l'Ortbodoxie.
Les auteurs de la synthèse le savent très bien /orsqu'ils décri-
vent l'Italie méridionale dans ces termes : monde orthedoxe assez rare
qui, dès le XI siècle, gait maintenir son identité sans trop se préocuper
des obédiences et sans la tutelle quasi magique du pouvoir impérial*
(p. 287) voire de Byzance. Mais eette Orthocloxie sans Byzanee n'est pas

J'ai choisi deux textes qui me paraissent &Mantes à ce propos. Le 18 Janvier 1452,
la Syuaxe anti-unioniste écrivait avec superbie aux *nobles et distantes nations occidentales s
les invitant à chercher la lumière de la vraie foi chez ola tres sainte église de Constantinople,
mere et maltresse de tous les vrais croyants s : Joseph Gill S.J., The Council of Florence, Cam-
bridge, 1961, p. 381. En 1691, le patriarche de Jerusalem Dosithée Nottaras admonestAit le
prince Constantin BrAncoveanu ;s les lois de Dieu ne furent pas promulgées dans les montag-
toes de la Valachie, ni pag les princes de la Valachie, mais è Constantinople : Chrysostomc
Papadopoulos, Dosilheos palriarhis lerosolynu3n, Jerusalem, 1907, p. 44.
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tenement rare. 11 y a eu au moins une seconde, ò peu près raéconnue par
Alain DuceHier et ses eollaborateurs : l'orthodoxie roumaine 22.

Quel visage l'orthodoxie roumRine montradt-elle jusqu'au
siècle? Un ehristianisme populaire où, selon un observateur franeiscain,
les moines athonites n'auraient pas reconnu leur rite byzantin 23. Les
communautés, encadrées surtout par un clergé séculier, vivaient à l'insu
de toute hiérarchie canonique, soit byzantine, soit romaine. Une élite spi-
rituelle qui n'a pas laissé de traces écrites de son aCtivité. Les missionnaires
de Borne arpentaient sans cesse les contrées. Les princes et les seig-
Aeurs Re trouvaient sous l'emprise politique et confessionelle de l'Occident.
Ce sont Nicolas-Alexandre de Valachie, en 1359, et Alexandre le Bon de
Xoldavie, en 1401, qui, par l'érection des métropoles en dépendence cano-
nique de Constantinople, optèrent définitivement, pour des raisons étran-
Ores 5, la mire et simple foi, en faveur de l'Orthodoxie. Sans pour autant
choisir Byzaaice.

En effet, taut par leur train de vie qu'en vertu de leurs allégeances
politiques, les princes roumains du xi-ve siècle et de la première moitié
du siècle suivant, demeurent attachés 5, l'Oceident latin. Qui plus est,
la rivalité pour la domination du Bas-Danube et d'un segment de la
façade ouest-pontique, qui se manifest), violemment sous Mircea l'A.n-
eien 24, fut un obstacle naturel sur lequel devait achopper toute influence
directe de l'Empire en Valachie. Certes, l'emprise de Byzance s'exer9a,
dans une certaine mesure, par le biais des prélats constantjnopolitains
promus par la Grande figlise à la Veto des metropoles de Hongrovakchie
et de Moldovalachie 25. Mais, tant que la politique forgée au patriarcat,

22 II vaut la peine de dresser la liste des erreurs contenues par les quelques pa ssages
rélatives aux pays roumains. Ce n'est pas Basarab ler, dont Claire ne tut pas la femme mais
la belle-fille, qui opta pour POrthodoxie (p. 350); Basarab est présenté par les sources en tant
que princeps devotus catholieus ; son fils Nicolas Alexandre décida du virage confessionnel
de salt pays et obtint en 1359 la création de la inétropole de Hongrovalachie : Daniel Barbu,
Sur le double nom du prince de Valachie Nicolas Alexandre, s Revue Roumaine d'Histoire
XXV/4, 1986, p. 287-300. Mircea le Grand a été prince de Valachie et non de Moldavie com-
me le croient les auteurs (p. 415). Quant à Vlad Tepes, le o tyran sanguinaire qui plus
que les Tures.., réduit la Valachie à l'état de desert s (p. 420) qu'en dire? Sinon qu'aprés plus
de cinq siècles de critique des sources, les auteurs d'une synthése d'histoire byzantine se lais-
sent encore convaincre par la propagande de Matthias Corvin qui ainsi que .5erban Papa-
costea l'a montré dans une étude, en roumain, consacrée A la genése et la diffusion des narra-
tions sur Vlad Tepes, Romanoslavica XIII, 1966, p. 159-167 tAcha de la sorte de
couvrir et justifier l'abandon coupable de l'action commune antiottomane hungaro-valaque
et de nier la responsabilité qui lui revient dans la defaite de Vlad en 1462; sur une autre
catégorie de narrations sur 'Vlad Tcpes, stefan Andreescu, Premières formes de la littérature
historique roumaine en Transylvanie (aulour de la version slave des récits sur le voievode Dracula ),

Revue des Études Sud-Est Européennes XIII/4, 1975, p. 511-524.
23 Dionysius Lasi6 0.F.M., Fr. BarlIzolomaei de Alverna, Bosnae 1367-1407,

quaedam scripta luicusque medita, s Archivum Francescanum Ilistorictun LV/1-2, 1962, p.
59-81, notaramtnt p. 75.

24 Sur la guerre entre Mircea et Byzance : Serban Papacostea, La Valachie el la crise
de structure de l'Empire ottoman (1402-1413), s Revue Roumaine d'Histoire XXV/1 2,
1986, p. 25-30; sur d'autres indices du conflit D. Barbu, Faits historiques el fictions historio-
graphiques : la despoteia * de Mircea le Grand el le despolat * de Silistra, s Revue des ttudes
Sud-Est Européennes XXIV/4, 1986, p. 321-322,

24 Voir A ce propos l'opinion de Vitalien Laurent, Contributions à Phisloire des .réla-
lions de l'Église byzantine avec l'Eglise roumaine au début du XVe siede, s Academic Roumaine.
Bulletin de la Stction Historique XXVI/2, 1945, p. 165-184.
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en dépit des accords avec le basileus et de la rhétorique courtoise, ne con-
lait plus tout à fait dans le moule de celle élaborée au Palais, perit-on
être stir que ces hiérarques grecs agissaient toujours en agents de l'em-
pereur D'ailleurs, de 3401 h, 1453, b. l'exeéption du roumain Joseph, les.
documents moldaves -- tout comme les chartes valaques d'ailleurs
ne font 9UCIII1P mention -le ces métropolites qui ne résidaient yerre
dans leur diocèse mais A. Constantinople, auprès da patriarche. C'est
« protopope de l'évéque », un clerc séculier du pays, en droit de partici-
per aux revenus métropOlitains 28, qui gouvernait sur place, et selon Pan-
cienne eoutume, une église conservant encore son carra ctère populaire et
autarchique. La vie religieuse des Roumains ne se modifia qu'eu sommet :
un ou deux prélats grees, tel Anthime Kritopoulos, qui ont effectivement
mene paitre leur troupeau ; quelques moines, dont Nicodème de Tismana
fut le chef de file, qui jetèrent la semence du monachisme régulier ; plusi-
eurs artistes, calligraphes et artisans. La langue des premiers manuscrits
copiés sur les lieux, et done celle de la liturgie, c'est le slave. Car, le rayon-
nement crépusculaire de l'empire de rárnovo comble les lueurs venues de
Constantinople. Si toutefois l'implantation de l'Orthodoxie, dans son
expression byzantine, est irréversible, l'équilibre des structures tradition-
nelles n'était pas inoins stab% et difficile à rompre. L'organisation ecclé-
siastique des pays roumains, avec toutes ses fonctions socieles et cultu-
relles, n'éprouva que de loin, it ses débuts canoniques, l'r ttrait de l'Ortho-
doxie constantinopolitaine. D 'autant moins l'influenee du. Byzance impérial.

D'autre part, les principes mêmes de la création des Rtats rou-
mains sont étrangers à Pidéologie politique byzantine. Leurs isouverains
n'ont jamais eu de vocation

impériale'
bien que les auteurs pensent le

contraire (p. 459) roumain du Moyen Ige reposait sur des bases
strietement térritririales et nationales. Si Rtienne le Gil nd, par exemple,
aimait apparemment étre appelé «tzar», c'est qu'il se considérait
pareillement aux rois de France, imperator in regno suo 27. Certes, Vladis-
lav Ier, Mircea le Grand 1 Nicopolis et ailleurs, Vlad le Diable, Vlad Tepe*
et, surtout, tienne le Grand de Moldavie out combattu les Turcs. Mais
pas au nom, au secours ou en vue de la restauration de l'Empire. Ils furent
entrain& par une onde de cet esprit latin de croisade qui manquait tene-
ment à Byzance 28. Ce n'est Pli XVP siècle que la poussée ottomane
attira vers les principautés roumaines l'Orthodoxie constantinopolitaine
dont les premiers soins furent de tout corriger et de tout contrdler. De
cette manière, quelque chose de Byzance vint enfin troubler la sensibilité

26 Documenta flomaniae Ilistorica, A. Moldova, I, Bucuresti, 1975, no 245, p. 248 et
ibidem, II, 1976, no 5, p. 7; cf. ibidem, I, n° 68, p. 99 (le protopope Symeon) et n° 165, p.
231 (le protopope Juga): le protopope Pierre reçut en 1395 la charge canonique d'administrer
Ja dioche au noms de la Grande Église, Fr. Miklosich, J. Mtiller, Arta Patriarchatus Constanti-
nopolitani, II, Vienne, 1862, n° CCCCLXXXVIII, p. 241-245; le protopope Constantin,
topotereles tou Moldoolachias, souscrit, le 5 Juillet 1439, l'Union de Florence: Mansi, XXXI.
A, col. 1040. La Valachie a eu, à son tour, un s protopope du pays s: P. Lemerle, op. cit., no
29, 1. 47, p. 114.

27 Valentin Al. Georgescu, L'idée impériale byzantine et les réactions des rialités rou-
maines (X IVe XV !Ile slides). Idéologie politigue, structuration de l'Étai el du droil, o Byzan-
tina s, 3, 1971, p. 311-339.

" V. Laurent L'idée de guerre sainte et la tradition byzantine. Revue Historique
du Sud-Est Européen * XXIII, 1946, p. '71-98.
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collective des Roumains. Néanmoins, à travers la langue, le souvenir de
Rome continua, d'habiter leur conscience.

Envisagé de plus près, le cas roumain aurait été propre à. donner
assez de fil à retordre aux partisans a la coincidence entre Byzance et
Orthodoxie. Car Byzanee ne eouvre pas le monde orthodoxe et eelui-ci
contient plus que Byzancesne le laisse supposer. A mon avis, il est impossible
de les embrgsser d'un seul coup d'ozil, il est hasarcleux de les appro.
cher par une seule demarelie.

Pourtantf eette provocation ?,) 1.6116014 sur le problème de rapportg
entre 13yzance et Orthodoxie qui oserait en avaneer une solution défi-
nitive? ne fait que renforeer la valeur d'un ouvrage tellement nourri
par un savoir A la fois érudit et hardi. Alainnticellier et ses savants colla-
borateurs miritent, cet égard ossi, notre profonde reconnaissance..
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THE CIVILIZING PROCESS

NOPMAN SIMMS
(Homilton, New Zealand)

Originally published in Switzerland in 1939 as ther den Prozess
der Zivilisation when the German-born and educated author was forty-
two years old, the two-volume study of the civilizing process (Norbert
Elias, The Civilizing Process. 2 vols. Trans. from German by Edmund
Jephcott. New York : Pantheon Books, 1982. Vol. I. xviii 315 pp. Vol.
II viii + 376 pp.) remains an outstanding contribution to what we now
understand the history of mentalities. Volume I is entitled "The History
of Manners" and Volume II "Power and Civility" but they form some-
thing which is other than historical sociology, history of ideas and insti-
tutions, or any similar recognizable discipline, and what that other is
comes as close to what we mean by history of mentalities as any recent
study.

The author's Preface of September 1936, written against the back-
ground of Nazi thuggery states clearly, "Central to this study are modes
of behaviour considered typical of Western civilized man" and he sees
the methodological problem in the fact that "civilized" is not a constant,
absolute term ; instead, it is the name of a relatiimship and a process.
One is more or less civilized than another, and one has been in his or her

-own lifetime or that of the family or national entity to -which one belongs
less civilized than one is now. Since the te,rm refers less to intellectual
achie-yements than to "behaviour" often of the most private and inti-
mate nature the subject of Norbert Elias' book turns out to be not the
behaviour itself as a set of acts or affects (how a person eats with fingers
or birk, does or does not blow his n.ose,in public, where and when she ans-
wers the calls of nature) but how attitAdes change, personally and socially
and according to what, if any principles, of change. Putting aside, then,
the mythic gap in his study the actual display of recrudescent sava-
gery in the very heart of civilized Europe we can turn to the theory
and methodology of his endeavour.

This mearls. that we will pay most attention to \yhat Norbert Elias
calls "the psychical process of civilization", a teim that draws us close to
psychohistory and eventually to the history of mentalities. While he
draws an analogy between the insights of psychology and (Freudian)
psychoanalysis, it is not a simplistic model of equivalences. In a footnote
added to the 1936 Preface for the first 1978 English translation of Volume
I, the author declares that "Nothing would be more absurd" than to
look for reproductions of individual stages of growth in the development

Rev. Ètudes Sud-Est Ettrop., XXVII, 3, p. 273-280, Bucarest, 1989
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of nations. "What must be pointed here'', he explains, "is the simple
fact that even in civilized society no human being comes into the world
civilized, and that the individual civilizing process ihat he compulsorily
undergoes is a function of the civilizing process ..." Elias further states
that while there is "a certain resemblance" between the yotmg child's
"affects and coiasciousness" and that of "uncivilized' peoples", we must
keep in mind that the child enters a world already inhabited by adults
(authoritative figures of power), and the mind of any adult, civilized or
uncivilized, if3 already always shaped by complex systems of censorship
and control. The historical phases of groups and the developmental sta-
ges of individuals are similar but not equivalent, particularly as groups
may slip back and forth in their relative status of civilized/uncivilized
to one another (recall the "rise" of Nazism) -while individuals tend to
move through culturally denominated stations of maturation.

Elias' concern is not to investigate the facets of individual develop-
ment, but to use not quite as givens, but within a relatively critical
model the insights of psychology and psychoanalysis in his investi-
gation of the civilizing process in nations, particularly West European
states. He adds these insights to his own discipline of sociology in order
to examine what he terms the "sociogenetic and psychogenetic" proces-
ses of civilization, "the order underlying historical changes, their mecha-
nics and their concrete mechanisms" (author's italics). As Elias says, his
study "poses and develops a very wide-ranging problem" and it "marks
out a field of observation that has hitherto received relatively little at-
tention" ; he modestly admits he has neither solved the problem nor done
more than make the first steps in mapping the new territory of observa-
tion. But it is significant that he is concerned with two key terms, order
and change ; not merely what happened and why, but how and in what
systematic relationship to other processes of social and psychical change.

Rather than running through his two volumes, attempting to sum-
marize the key aspects of his finding and methodology, we will look at
the Introduction to the 1968 German edition, rendered as Appendix
to "The History of Manners" and "Towards a Theory of Civilizing Pro-
cesses" presented now as Part Two : Synopsis in "Power and Civility".
My main concern will be to stress how the author's approach illuminates,
refines and develops our dynamic concept of the history of mentalities,
and to point to those weaknesses in his approach which can alert us to
dangers on our own path of discovery.

Elias sees that his study of the civilizing process evident in the
period from late medieval times through to the establishment of the great
Enlightenment courts of France and Germany has presented a sequence
of changes in. the affect structure of individuals and has keyed this to
social mechanisms of control and censorship made possible through de-
velopments in the specialization, centralization and bureaticratization
of the state. The evolution of social phenomena, in this sense, can occur
because the senses of taste, shame, cleanliness and so on are not natural
phenomena but culturally-determined, and such determination is pro-
duced by power-relations within the social, political, economic and other
institutions of the group(s) to which individuals owe allegiance of various
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sorts. But it is not a simple matter of personal relations reflecting (mirror-
ing) public structures, or vice versa ; they "evolve in an indissoluble
interrelationship". Indeed the very notions of "individual" and "socie:y"
do not mark separate objects but different aspects of the same persons,
and these concepts shift and change through history as well. Though
behind Elias' model of development lies a belief in ultimate, long-term
progTess, he is sensitive enough to the real complexities of history to
avoid over-simplifying the paradigms of the systems -within the processes
of civilization. Much that is read in the popular mind as justification for
progress turns out to be, he sees, little more than a projection backwards
of current conditions, especially as regards the power relations between
modern social classes, national states and clusters of states.

Elias points out the now ob4ious caveat, that it is important not
to reify or idealize existing conditions or structures as though they for-
med some norm towards which prior societies aspired, consciously or un-
consciously ; or, at a more incisive level of concern, not to accept uncri-
tically these concepts as valid determinants of measure from age to
age or nation to nation. We must, moreover, I would add, become
meta-critical and reflexively self-aware of where we stand vis-à-vis any
research. The most fundamental categories of thought must be open to
the critical gaze. Elias tells us, "Concepts like 'structure', 'function',
'norm', 'integration.' and 'role' all represent in their current forms attempts
to conceptualize certain aspects of human societies by abstracting from
their dynamics, their genesis, their character as a process, their deve-
lopment". Abstracting the history of societies from the dynamic of their
development is, Elias says, a legacy of nineteenth century ideology ;
and so his study attempts, if nothing else, to point "to the possibility of
freeing the study of society from its bondage to social ideologies". An.
impossible dre4m, we are tempted to say, though an admirable hope :
and it would be more reasonable to expect the researcher to become
aware of his or her ideologies and constantly subject them to meta-
criticism.

To take as an example the concept of the individual, Elias says it
is best to empty the idea of its ideological content. Instead, we need to
regard the individual as a process, a process of individual growth and of
the individual in a complex of social relationships ; that is, to see that
each single person in a society begins as an infant, grows through physical
stages to maturity, shifting to new and often different relationships with
other children and adults near and far, and then continues to chaggge and
relate in different ways to the other individuals and institutions that form
the defining society. The notion of the "central self", or as Elias terms
it the homo elausus, an ego autonomous and self-defining, though subject
to some influence from without, is a highly loaded concept, and certainly
cannot be taken as a given of historical discussion. The very ideas of
inside and outside, open and closed., self and other have to be investi-
gated before any concepts such as self and society can be produced.

For we are ourselves indeed part of what it is we study, when we
try to determine the parameters of the civilizing process : why do we
think the way we do, evaluate the past in the terms we have, and find

6 - C. 1315
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these problems pressing on us now more than on our predecessors The
structural changes we are concerned with, according to Elias, are part
of what has been going on since the Renaissance : they represent a con-
tinuing process of isolating the individual from the larger body of society,
requiring of him or her greater degrees of self-scrutiny. "It is these civili-
zational self-controls, functioning in part automatically, that are now`
experienced in individual self-perception as a wall, either between 'sub-
ject' and 'object' or between one's own 'self' and other people ('society')".

Thus we can see, following Elias" argument, that the tendency
within Western Civilization is to create its own unconscious, both for
individuals and for the group. As we encapsulate ourselves within our
own egos, we necessarily do two other things ; we repress through all
the means of distortion and censorship known as dreamwork the facets
of our own bodies and consciousness which would inhibit the wholeness
of the self-image, and we internalize as "natural" or "normal" the autho-
ritative mechanisms of this control system. We then take the mythic
images generated by our culture to hide both the instincts which make
us like all other (uncivilized) peoples and the institutions of censorship
carrying out these processes and project them as the national charac-
teristics of particular states and of (European) civilization itself. But Elias
asks us to backtrack. He wants to move away from our common terms
and concepts, su as to be able to assess not what we "feel" or "think"
is going on, but what actually is there.

If instead of the usual substance-concepts like "feeling" and "rea-
son", we use activity-concepts, it is easier to understand that
while the image of "outside" and "inside", of the shell of a recep-
tacle containing something inside it, is applicable to the physical
aspects of a human being.., it cannot apply to the structure of
the personality, to the living human being as a whole ... One
recalls that Goethe once expressed the idea Olat nature has nei-
ther core nor shell and that in her there is neither inside nor out-
side. This is true of human beings as well.

Having gotten away from this inside/outside notion of the self in its con-
tainer, we can then, with Elias, move towards geeing individuals as not
isolated, but caught up in a network of interdependencies. "Such inter-
dependencies", Elias asserts, "are the nexus of what is here called the
figuration, a structure of mutually oriented .and dependent people".
Getting away, too, from the analogy between the individual (body) and
the society, (body politic), Elias sees the "image of numerous interdepen-
dent people forming figurations (i.e., groups or societies of different kinds)
with each other". The difficulty here, we see, however, is that everything
is a little too pat, too neat and tidy, like a well-mown lawn. ; and we in-
stinctively feel that human beings and their historical development are
less clean. That is why I would rather look to the image of crabgrass
used by Gilles Deleuze and Felix Guattari (Mille Plateaux [Paris 1980]) ;
they are speaking about the writings of Franz ltafkaánd their relation-
ship to his enclosed German-speaking coterie in Prague, the Czech en.viron-
ment he inhabits, the Yiddish culture he longs for nostalgically, the
Hebrew heritage he wishes he could know, and the deeper Europeanness
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of his aesthetic vision :
If Kafka's work is a rhizome, then its expression does not crystal-
lize into a unifying form ; instead the expression is a proliferation
of different lines of growth. The work resembles crabgrass, a bewild-
ering multiplicity of stems and roots which can cross at any
point to form a variety of possible connections.

Nevertheless, Elias'notions of network and figuration stand in good
stead for previous ideologically-loaded images which limit human history,
personal and social, to static moments in which change is perceived as
a crisis, a lurch or swerve from one state of being to another. The figura-
tion, for Elias, is a kind of dance, and the attempt to describe it would
be analogous to transcribing a complex set of steps and musical forms, and
setting them into a context of place, occasion, participants, function
and so on. We would wish to add to maintain our preference for the rhi-
zome image, at least the possibility for innovations, hidden agendas,
and drunken lurchings.

We now turn to the Synopsis in "Power and Civility", Volume II
of The Civilizing Process. This part of the study is divided into eight
chapters, including a conclusion. They review the data presented to bol-
ster Elias' argument and extrapolate from them questions on the nature
of that argument itself. The first volurae has shown, as the author in-
dicates, "that the civilizing process is a change of human conduct and
sentiment in a quite specific direction", that direction being neither
planned nor evident in the course of its occurrence to the men and
women involved. But history has moved Western cultures and indivi-
duals from external constraints to self-constraints, regulating the instinc-
tual and affective aspects of experience and opening areas of concentra-
tion on rational, speculative thought. How "history" did this without the
assent or awareness of the people who are the stuff of history, of course,
is the main issue, and Elias offers the following in italic emphasis :

This basic tissue resulting from many single plans and actions
of 'ben can give rise to changes and patterns that no individual
person has planned or created. From this interdependence of people
arises an order sui generis, an order more compelling and stronger
than the will and reason of the individual peop composing it.

Before we go on, we need to see that Elias appends to this statement,
with its dangerous implications of an Hegelian World-Spirit forcing
history into directions against the will of individuals or even national
groups, a lengthy footnote. He takes us closer, in fact, to what we now
call the history of long duration, the changes which occur at such a slow
pace, for instance, in climate or trade, that no individual is conscious
of their shifting emphases and contents. Here Elias says that "One of the
tasks still remaining to be done is to explain convincingly the compulsion
whereby certain forms of communal life.., come into being, are preserv-
ed and changed" and tells us that the answer will not be found in an
analogy between the way in.dividuals make decisions and the way large
national developments occur. We must, he says, move away from a
search for rational explanations. This brings him to imply the dialectic
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of conscious and unconscious forces in history. As individual wishes,
plans, intentions arise they intertwine with those of other individuals,
and it is' in this knotting up of specific wills that the fabric of history
is wovgn. t'It cannot be understood in terms of the plans and purposeful
intentions of individuals, nor in terms which, though not directly pur-
posive, are modelled on teleological modes of thinking. We are here con-
cerned with processes, compulsions and regularities of a relatively auto-
nomous kind'''. it is from this constant interweaving of intentions that
the social fabric id made, and out of which "the individual constantly
spins and 'weaves his purposes. But this fabric and the actual course of
its historical change as a whole, is intended and planned by no-one."
We can return here to the figure of the rhizome : the crabgrass yard of
history rather than the well-mown lawn.

.However, despite this admission of compulsions the fixations
and fantasies oi individuals and groups there are manifest, if not quite
rational or teleological, patterns underlying the long term developments ;
because, Elias tells us, there are, in effect, sociological laws of develop-
ment. He &plains

whether consciously or unconsciously, the direction of this trans-
formation of conduct in the form of an increasingly differentiat-
ed regulation of impulses is determined by the direction of the
'procesS of social differentiation, by the progressive division of func-
tions and the growth of the interdependency chains into which
directly Os indirectly, every impulse, every move of an individual
becries iutegrated.

But ilot only are there sociological laws which direct the historical de-
velopment of centralized state ¡apparatus and in.stitution, there is a con-
sequent patterning of psychological responses : "as the social fabric grows
more intricate, the sociogenic apparatu.s of individual self-control also
becomes more differentiated, more all-round and more stable." We can
certainly see, in broad terms, in Western Europe, that this pro gressio
of behaviom'al and psychological intern.alizations is a concomitant to
centralization of authority and monopolization of power in the state.
We may even continue Elias' pattern into that described by Mary Douglas
as oecurring at more intellectual levels :

There is only one kind of differentiation in thought that is relevant ...
That criterion is based on the Kantian principle that thought can
only advance by freeing itself from the shackles of its own subjec-
tive conditions. The first Copernician revolution, the discovery
that man's subjective viewpoint made the sun seem to revoive
round the earth, is continually renewed. In our own culture mathe-
niatics first and later logic, now history, now language and now
thought processes themselves and even knowledge of the self and
of society are fields of knowledge progressively freed from the sub-
jective limitations of the mind.

(Purity and Danger, p. 96)

If we can see Western, civilization's processes of development moving
state-functions in,wards to the monopolized centres of authority and
individual consciousness inwards to an. ego hedged. in by repressed id. and
censorious superego, we can also trace out philosophical and scientific
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:achievements through this. freeing of the intellect from the self-blindnesS
of myth and superstition. Yet can we generate a general view of huma-
nity, of history of mentalities, from a mere paradigm of Western history?
Do we automatically equate institutional developments with psycholo-
jeal growth"? Elias seems to fall into his own ideological trap and take

.current conceptions of self and society as standards by which to measure
the past and the changes from one kind of mentality to another.
.zation, after all, is only a relative term ; and the constituent elements
may or may not mark high culture, in our modern sense.

At the level of specific historical changes, particularly the transfor-
'nations in modes of behaving and feeling in the period of Absolutism,
Elias' insights are most valuable. His mixture of historical psychology
and sociological analysis cogently reveal the processes by which a modern
mentality comes into being. It is to his credit to coordinate the com-
plexities of social change at all levels of the nation, and to bring to bear
aspectS of individual psychology and political organization. The freu-
dian schema developed into a psychogenetic structure has got to be
looked at in terms of what Elias calls "long range perspective, socio-
genetic investigations of the overall structure."

Just as in every psychogenetic enquiry it is necessary to take ac-
count not only of the "unconscious" or the "conscious" function
alone, but of the continuous circulation of impulses from the on
to the other, it is equally important in every sociogenetic study
t o consider from the first the whole figuration of a social field
which is more or less differentiated and charged with tensions.

Increasingly in this concluding section, Elias depends on a freudian
schema of id, ego and superego. turning it into a sociogenetic model. But
it is not his only metaphor, and I want to turn to some of these figurative
frames on which he hangs his argument. He, of course, speaks of the
traditional "long chains of generations", and so looks for links between
them ; but this implies, contrary to his main thesis, that there are sepa-
rable units of development. He also uses a more complex figure, or per-
haps we should say mixed metaphor. For example, "The continuous in-
tertwining of human activities again and again acts as a lever which
.over the centuries produces changes in human conduct in the direction
of our standard. The same pressures clearly operate in our own so-
ciety... " Here we have the interweaving/fabric metaphor colliding with
the lever/pressure image. Smith-craft, weaving, physics, architecture
well, which is it ?

When we look back over the main sections of the two-volume study,
We find these same varying metaphors used, not merely in an ad hoc
manner, when they seem most apt, but often crashing into one another
and obscuring Elias' thoughts. Generally, he speaks of structures and
their transformation, with variations from analogous figures of speech
to show chemical, physical and artistic change. Changes come about
because of internal or external tensions, struggles, fluctuations and so
forth. But sometimes the structures are set into (drive) fields, where they
may remain in the dark. The problem is not that Elias may or may
mot be careless in his style or that we may be overly nice in our search
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for coherence, but that it is through these figures that he attempts to
develop a working model for envisioning human change, the civilizing
process ; and where he is caught, we suggest, between a conflicting set
of schemes, one in which change is erratic, compulsive, irrational, and the
other where there is determination, reason, and direction. There are
times, then, when he uses another set of metaphors, these drawn from
play-theory and the arts ; when he speaks of "polyphony" or "free and
unfetterred play". He tries at other times to use organic images of growth
and movement, or of electricity with impulses and discharges of energy.

Elias, however, at times realizes that his "concepts are too coarse ;
they adhere too much to the image of material substances". Neverthe-
less, we think that he never properly confronts the inner contradictions
in his study, and that, useful as it is for particular studies into aspects
of post-medieval West European history, insightful as it may prove for
studies of earlier periods of development, there are severe limitations which
arise when his methodology and theory are applied outside of Wes-
tern Europe, and this is due in so small part to the confusions in his
conceptualization of the approach itself. The unsteadiness of articulation
manifests the contradiction between his value-free ideal (civilization as
mere relational process) and his faith in a rational pattern to be disco-
vered in psychological and sociological developments. This may all rest,
as well hinted ehrlier, in the major gap : the virtual silence throughout
the whole book including later prefaces and footnotes to the Nazi
horror, surely the absolute test for Elias' theories. Does the rise of such
institutionalized savagery in the heart of civilized industrialized, ur-
banized, intellectually-advanced and artistically-perfected Europe dis-
prove all that he has said/ or does it prove it Was the apparatus of the
death-industry an aberration, a momentary madness misconstruing the
whole enterprise of centralization of power and inwardness of control?
Were the Nazis forces of an outmoded savagery inadvertantly loosed on
an unsuspecting Europe by the trauma of World War I and the Great
Depression, and not at all -within the schema of the civilizing process
Elias outlines? Or is civilization so weak and tenuous a term after all
that it bears little relationship at all to the more complex, -contra-
dictory forces of human history, those -irrational knottings up of conscious
and unconscious -wills that may be at best followed but hardly under-
stood as part of some progressive unfolding of human dignity and philo-
sophical achievement. What is more important, whether a person eats
with a fork or with his fingers or -whether he pushes his neighbour into
a gas oven, whether she paints beautiful portraits or dances Swan Lake
or whether she refuses to feed a starving child? Will we get anywhere by
confusing morality with complexity of social organization? We need tools
of enquiry that are much finer than those Norbert Elias offers, though
his make w elcome additions to our current growing repertoire of instruments.
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Chronique

UN DÉBAT INTERNATIONAL SUR L'HISTORIOGBAPHIE
DU TEMPS

Récemment a e9 lieu A Niebor6w, en Pologne, une reunion de spécialistes préoccupés
par le problème du temps historique, reunion organisée par le GISH, en la personne de l'his-
torien japonais Masaki Miyake, et par l'Académie de Sciences du pays en question, représentee
par le professeur Alexander Gieysztor. Le theme, Concepts or time in historical writings in
Europe and Asia, va etre discuté dans le cadre de la section de méthodologie du futur con-
grès mondial (Madrid, 1990). C'est dans cette perspective qu'on a organise le colloque de
Nieborów (20-221X1988), dans un château plein de souvenirs historiques de la famille
Radziwill, au cceur de l'ancienne Masovie.

Sans doute, le temps a toujours été le gagne-pain de Phistoriographie. Mais il est
devenu un theme de predilection dans notre siècic et surtout apres la dernière guerre mon-
diale, qui a révélé d'une maniere encore plus dramatique le processus d'accélération de
l'histoire, les graves implications de ce processus sur tons les plans. De nos jours, A la fin
d'un millenaire dramattque, les historiens ont meme la tendence A préférer ce theme, dont la
bibliographie est déjA, considerable. On a pu voir aussi dans les traveux de Nieborów l'im-
portance du theme en question pour la méthodologie des sciences historiques, son grand
intéret théorique, toulours plus accentué également dans la sphere de ceux qui sont pre-
nccupés surtout par la praxis en historiographie. Sans la dimension diachronique, l'histoire
risque dé devenir autre chose, anthropogeographie ou anthropologic culturelle par exemple.
Son statut et sa dignité relèvent en bonne partie de .cettc dimension, en rapport étroit avec
son complement spatial.

On a présenté plusieurs communications. Glenn W. Olsen (Etats-Unis) a parle du
temps cyclique et du temps linéaire durint la transition vers le Moyen Age, en insistant sur
la contribution d'Origen et Augustin à l'élaboratoin d'une conception parabolique. Le signa-
taire de ces lignes s'est occupé du temps et de la propension eschatologique dans la premiere
"moitié du XX° siècle, comme apport A une histoire des conduites temporelles. Jerzy Topolski
(Poznan) a mis en discussion des aspects méthodologiques du theme, en distinguant d'une
manière plus claire entre l'aspect ontologique, la conscience du temps et la dimension sociale
de la durée. W. Wrzoszek (Poznan) a examine le problème du temps dans la sphere des An-
nales et surtout dans la conception de F. Braudel. Masaki Miyake (Tokio) s'est occupé du
temps asiatique, avec un long arret dans Phistoriographie japonaise du X IVe siecle, en atti-
rant l'attention sur la coexistence des différentes visions temporellcs et de la necessite de
la part de l'historien de toujours les distinguer.

Chaque communication a occasionné d'amples débats, les interventions ayant sou-
vent valeur d'analyses scientifiques minutieusement étayees par la littérature existente, déjà
considerable, et par l'experience, directe dans le champ des faits. Les historiens n'acceptent
pas souvent quitter e l'atelier * pour repenser les questions de la durée, quoique celles-ci soient
essentielles pour leur travail. Paradoxalement, le penchant de quelques-uns d'entre eux pour
la theorie de l'histoire était jusqu'il n'y a pas longtemps condamné par la corporation, taci-
tement, au nom d'un pragmatisme dont on attendait le supreme accomplissement historiogra-
phique. La retmion de Nieborów montre que quelque chose a change dans cette attitude.
L'ont prouve en premier lieu les textes presentes, ensuite les discussions, dirigées par
Masaki Miyake et animées surtout par Alexander Gieysztor, l'ancien president (Id CISH.
Un volume thématique va etre publié, rassemblant des collaborations annoncées pour le Con-
grès de Madrid et des &bats en question, tandis que des recueils d'études à caractere plus
restreint paraltront dans d'autres centres acadéiniques. L'impulsion communiquée sous cet
angle par Phistoriographie polonaise, si vitalc de nos jours aussi, est de bon augure.

Alexandra Zub
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B. P. Hasdeu, Studii de lingoisticd V fitologie (Ètudes de linguistique et de philologie), édi-
tion soignée, étude introductive et notes par Grigore BrAncu§, tomes I et II, Edit-
tura Minerva, 13ucuresti, 1988, LIX + 333 p. (I), 589 p. (II)

Le professeur Gr. BrAtreus réunit dans cette édition quelques études lingustiques et
philologiques de B. P. Hasdeu pane qu'il les considére après cent ans depuis leur parution
toujours actuelles (p. LI) et parce qu'étant éparses dans les pages d'anciennes publications,
elles restaient presqu'inaccessibles A la plupart des linguistes, philologues et historiens
contemporains roumains ou étrangers.

II a conçu rédition comme un complément A la série de rééditions que l'ceuvre de
Hasdeu a connu ces dernières années ; il s'agit de trois livres fondamentaux : Etymologicum
Magnum Romaniae (édité par les soins de Gr. BrAncu§), Cuvente den bdtrfni (édité par Gh.
MihAilA) et Istoria criticd a romdnilor (édité par Gr. 13rAricu et Manole Neagoe). Cette réédi-
tion-ci comprend les études qui correspondent aux exigences scientifiques présentes et que
Hasdeu n'a pas reprises dans les trois ceuvres que nous venons de mentionner. La grande
diversité de moyens d'investigation utilisés par Hasdeu afin d'éclaircir un problème force
l'éditeur A ranger les contributions par ordre purement chronologique et non pas thématique.
C'est dens l'étude introductive qu'il se charge de l'analyse systématique des idées et des théo-
ries philologiques et linguistiques de Hasdeu, tout en précisant leur importance pour le dévelop-
pement de la linguistique roumaine et parfois meme européenne ; d'ailleurs, A l'avis de G.B.,
l'ordre chronologique qu'il a adoptée donne vraiment la possibilité de suivre les rapports
entre ces études et les trois grands ceuvres de Hasdeu (p. LIILVII), les études et les
livres ayant une matière semblable (p. V).

Les demc volumes que nous présentons comprennent, A part les contributions éditées,
l'étude introductive (p. VLI) et la note sur les critères de la réédition (p. LIILVI), de
très riches notes explicatives (1, p. 279-331 et 2, p. 483-550) et un index de mots analysés
et discutés dans les textes réédités (non pas aussi dans les notes) (p. 551-586). L'étude
introductive et les notes de G.B. donnent tous les renseignements nécessaires A faciliter
le jugement sur l'apport, maintes fois fondamental de Hasdeu, A l'étude des aspects pris en
considération ; il s'agit premièrement des faits des langues roumaine, albanaise, slaves de sud
etc., puisés dans des sources parues ces derniéres années. Les notes présentent aussi les solu-
tions choisies par l'éditeur dans la transcription de chaque texte, les variantes des textes
publiés (v. p. ex. les notes qui accompagnent le cours de Hasdeu, Principii de filologie compa-
rativd ario-europee, 2. p. 483-516), la polémique de H. avec ses contemporains. G.B. s'efforce
d'en donner une irnage complète et objective (v.p. ex. les précisions concernant la polémique
avec les adeptes de la .5coa1a Ardeleand ou avec T. Maiorescu).

Vu les intentions de l'éditeur 'de prouver Putilité et l'actualité de cette partie de l'acti-
vité de Hasdeu, nous considérons utile de faire ressortir en ce qui suit précisément A Fide
de l'étude introductive et des notes explicatives une série de contributions théoriques et
de solutions proposées par Hasdeu et aussi quelques suggestions concernant les recherches
futures.

L'intérêt de Hasdeu pour la linguistique est déterminé par son intérét pour Phistoire
du peuple roumain. Son but bien préeisé était de prouver d'une maniére scientifique la conti-
nuité des Roumains au Moyen Age au nord de Danube (p. XXXV) ; dans sa démonstration,
la place la plus importante est occupée par les faits de langue. A l'avis de Hasdeu, la linguis-
tique est une science sociale. Il souligne aussi l'existence d'un rapport étroit entre la linguistique
et l'histoire de la société (p. VII, VIII). De sa conception concernant le caractère social de la
langue dérivent non seulement l'intéret pour tous les aspects de l'histoire de la langue, mais
aussi les préoccupations pour les unités dialectales de la langue (p. XLII).

Une autre idée de lingliistique générale, trés importante dans le systéme théorique
de Hasdeu, concerne la formation de toute langue comme le résultat de deux langues qui se
mélent (2, p. 106). Il s'agit au fond du r6le du substrat dans la genèse d'une langue, dont la
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structure est dominée par les traits de la langue qui remplace le substrat. L'influence du
substrat est different° de toute autre influence plus tardive, parce qu'elle crée des modifica-
tions grammaticales aussi et non seulement dans le vocabulaire (p. IX).

Tres intéressantes s'averent, à notre avis, les precisions theoriques, que Hasdeu consi-
dere absolument nécessaire concernant l'application de la méthode comparative dans le cas
des elements autoehtones du roumain (2, p. 102, 107, 118). Le fait que le dace ne nous a pas
été transmis que d'une manière plus que lacunaire oblige le linguiste de comparer directement
aux autres langues indoeuropéennes les elements autochtones du roumain, malgré que la
méthode correcte suppose la comparaison par rintermédiaire : par exemple pour les elements
hérités du latin seulement par le truchement du latin qui nous est connu et dont nous ne pou-
vons pas faire abstraction (v. aussi les observations de G.B., 2, p. 540). Un autre aspect
théorique de l'application de la méthode historique-comparative porte sur la nécessité de la
reconstruction interne gouvernée par des principes précis et sur la reconstruction de Phis-
toire de la forme et des sens (2, P. 58.59, p. 145 et suiv., p. 200 et suiv., p. 452 et suiv.,
p. XIV, XV).

D'autres principes théoriques de Hasdeu sont redevables aussi au fait qu'il conçoit
la langue comine un phénomène social : scion Hasdeu, il faut étudier les mots empruntés

en relation directe avec l'organisation et l'histoire sociale, politique, économique, culturelle
(p. XIX); il jette dans la linguistique roumaine les fondements de Pétude organisée du voca-
bulaire, partant de différents groupes terminologiques spécifiques pour des divers domaines
de la réalité et de la vie matérielle (l'agriculture, l'élevage, la culture de la vigne, les armes
traditionnelles) ; ses recherches annoncent la méthode des champs linguistiques et de WOrter
und Sachen (p. XXIII).

L'investigalion des termes de rélevage et de la culture de la vigne permet à Hasdeu
de tirer des conclusions ayant des consequences pour l'étude de l'histoire : il s'agit de demc
occupations tres anciennes, transmises aux Roumains par les Daces et par les Romains (p.
X). La discussion presque unilatérale de Hasdeu sur les termes agricoles roumaines (limite
spécialement aux termes d'origine serbocroate) (1, p. 152 et suiv.) est complétée par les
observations importantes de méthode et par les commentaires intéressants de sémantique
faits par G.B. : les termes d'origine slave ne sont pas en mull-mitt exclusivement d'origine
serbocroate, trials aussi bulgare etc. ; dans la plupart des cas on peut présumer une simple
substitution des termes hérités du latin par des termes d'origine slave ; d'habitude, les outils
.changent facilement de nom, donc les conclusions tirées de leur investigation ne sont pas
silres ; la terminologie agricole fondamentale en roumain est d'origine latine. Pour Pillustra-
tion de l'anciennete des termes fondamentaux agricoles roumains G.B. se sert de revolu-
tion formelle et sémantique spécifique de gnu (alb. grurI, grunë ), herité du latin balkanique
gramme au lieu dejrumentum ; gnu fait partie, comme structure phonétique, d'une série de mots
très anciens latins et thraco-daces friu, bniu, ptrtu ; il est aussi significatif le fait que le pluriel
de gnu, grine développe en roumain le sens céréales (p. XXII et suiv., 1, P. 315, note 2).

La plupart des travaux publiès par Hasdeu dans les périodiques concerne certaine-
ment l'histoire de la langue, mise comme nous l'avons indiqué au service de reclair-
cissement des aspects de l'histoire de la culture et de la civilisation. Hasdeu a étudié Phis-
toire de quelques institutions médiévales routnaines (le terme IS dans le titre des voivodes
roumains ; le terme $ugubind et sa famille, 1, p. 56; 2, p. 3M; p. XXIX). L'histoire de la
longue roumaine, A l'avis de Hasdeu, s'occupe des deux facteurs primordiaux du roumain,
le latin et le substrat thraco-dace, elle etudie, par comparaison historique aux autres idi-
omes romans, le caractère roman du roumain, elle met en evidence Punité du roumain par la
.comparaison des variantes dialectales et recherche l'action des facteurs externes (p. XXVIII).

Hasdeu s'est affi;mé comme romaniste, étudiant le fonds latin du roumain à l'aide de la
comparaison aux langues romanes et établissant le principe de l'importance du roumain pour
l'étude des langues romanes occidentales (p. XXXI). C'est Hasdeu qui pour la première fois

.dans notre linguistique utilise les données du latin medieval efin d'expliquer quelques mots
roumains (I, p. 3, p. XXXI, 1, P. 279).

C'est dans cette perspective, de rétude du fonds latin du roumain, qu'il a essayé
l'apport du substrat (2, p. 146) et l'apport de rinfluence slave.

Ses contributions sur le substrat restent fondamentales, commg l'affirme G.B., it son
tour spécialiste dans rétude de ce domaine (p. XXXII). Les Daces sont un element consti-
tutif ethnique initial des Roumains. Selon Hasdeu adepte de la théorie des langues resul-
tant du mélange de deux langues l'action du substrat ne se limite pas au vocabulaire,
mais on peut présumer une influence du substrat sur la phonétique, la morphologie et la
syntaie et on peut reconnaitre mAme des elements spirituels daces (doina, 2, p. 321, p.
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XXXVIII, 2, p. 530). La comparaison avec l'albanais est indispensable pour établir en rou-
main les elements du substrat (2, p. 479), mais cette comparaison, la plus sare, n'exclut
pas ceile avec d'autres langues indoeuropéennes et, naturellement, avec les elements thraces
(si peu qu'ils soient) qui nous sont parvenus (2, p. 134). A l'albanais, comme terme de compa-
raison, Hasdeu attribuait une origine thraco-dace : les Albanais seraient les descendants de
quelques tribues des Daces libres, &places au sud du Danube. G.B. retient cette hypothese
comme expliquant une possible composante thrace de l'albanais, bien qu'il refute les arguments
linguistiques de Hasdeu comme insuffisants (p. XXXIV). Il faut ajouter ici son idée gull
y a une composante thrace dans les langues slave s de sud (2, p. 172-173).

Parmi les contributions de Hasdeu concemant le substrat, nous mentionnons : les
Daces seraient des Thraces avec une composante celtique (p. XXXIV) ; en phonétique il parl e
de la modification a> o dans le dace tardif, lois reprise par Vi. Georgiev (1, p. 323, note 4);
Phypothése concernant les divisions dialectales du dace (hypothese illustrée par les varian-
tes ghiuj et vij, 2, p. 199) est prise en consideration par G.B. qui suppose que cette division
dialectale peut expliquer la diffusion actuelle et la survivance dfi rhotacisme en roumain
(p. XXXVIII) ; Pidée que plusieurs mots d'origine latine ont change leurs sens par calques
du. thraco-dace (2, p. 471) est considérée par G.B. comme tres précieuse pour une recherche
future (2, p. 547, note 12). La lecture de ces deux volumes est tres utile pour celui qui
s'intéresse aux etymologies autochtonjes, vu le nombre considerable de mots analyses et
discutés, ainsi que les solutions, les suggestions et les hypotheses comprises dans les textes
Médités et, en égale mesure, dans les notes explicatives de l'éditeur. Voici la liste des termes :
qbe$, ademeni, argea, aval(o)ma, avidoma, azugd, baci, brad, brinzd, bucur, bunget, 5ut4, buzd,
cioard, cioban, cioci pl, codru, cujbd, culbec, doind, doled, Dundre, flacdrd, gata, glarape, ghiob
(neghiob), ghioc, ghiuj, gordingrapd, grumaz, hojma, iasmd, iele, find, jilf, mal, mdlai,
mtundliga, melc, mire, mili; mosoc, In0f, mot, notan, ortoman, raid, ravac, rtnzà, stdpfn, stejar,
eta, traistd, tulet, lured, lured, tiré, urdd, urdoare, vatrd, vtipaie, zer, zimbru, zirnd. La plupart
des mots n'ont pas trouvé d'explications plus plausibles que celles de Hasdeu, explications
auxquelles, dans la majorité des cas, G.B. ajoute de nouveaux faits qu'on doit prendre en
consideration.

Hasdeu est aussi dans la science roumaine le fondateur des etudes slaves. Ses idées
ont été fécondes : plusieurs mots latins ont disparu en roumain A cause de la concurrence des
synonymes slaves (biea : dragd, 2, p. 397, p. XL); H. a commence l'étude des elements rou-
mains dans les documents slaves des Pays Roumains, anterieurs aux premiers monuments de
la langue roumaine (p. XXXIX).

II est tres difficile de mentionner, soit brievement, les voies scientiflques ouvertes ou
illustrées par Pactivité de Hasdeu. Créateur, p. ex. du syntagme la géographie du mot (p.
XVIII), il a des intuitions fécondes, confirmées par les recherches ultérieures en ce qui con-
cerne la definition de Punité dialectale (p. XLIII). De Pétude des dialectes roumains il
aboutit 4 des conclusions théoriques considérées par G.B. d'une grande importance : la direc-
tion du &placement des patres dans le Sud-Est européen a été toujours Nord-Sud et jamais
SudNord. La comparaison de Paroumain au daeoroumain conduit Hasdeu au principe
suivant : le dialecte d'une population moins sédentaire est plus archalque et plus soumis it
Paction des facteurs externes ; au contraire, une ilopulation sédentaire, qu'on n'a pas dislo-
quée, a un idiome développé d'une manière organique, normale, dams une ambiance constante
(2, p. 345, 453, p. XLVIIXLVIII, 2, p. 543, note 2).

Nous sommes contraints de laisser de caté maintes autres contributions de Hasdeu
dans le domaine de la philologie, la phonetique, de la formation des mots etc. Nous avons choisi
des aspects qui peuvent intéresser les specialistes du Sud-Est européen, Hasdeu &tent, comme
on le sait, l'un des fondateurs de cette discipline.

La rigoumuse edition de Gr. Brancu§, munie d'un appareil critique impressionnant est
le fruit d'un travail immense et de ses propres recherches approfondies sur l'histoire du rou-
main et surtout sur le substrat. Ces deux volumes des ceuvres de Hasdeu deviennent de la
smite un tres important instrument de travail. Nous sommes reconnaissants au Prof. Grigore
Brancu d'avoir donne cette edition qui ouvre une nouvelle voie dans la reception des etudes
linguistiques et philologiques de B. P. Hasdeu.

Cdtdlina Viltd$escu

www.dacoromanica.ro



1 Voir RESET 17, 1979, p. 664-665; 19, 1981, p. 206-207, 799; 21, 1983, p. 77,
207, 372-375; 23, 1985, p. 83-86; 24, 1988, p. 102-103, 209-210; 25, 1987, p. 90-92.
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lexikon des M ittelallers. Vierter Band/Erste Lieferung : Erzkanzler Faehwerkbau; Zweite
Lieferung : Fado Enigma; Dritte Lieferung: Flliogue Fossonbrone; Vierte Liefe-
rungl Fosterage Freiheit, Freie. Artemis Verlag, Miinchen und Zürich, 1987-1988.

La publication de ce grand Lexicon du Moyen Age dont nous rendons compte
régulièrement, dans les pages de cette tame revue, depuis voila OA plus de dix années 1,

continué par l'apparition des premières livraisons du IVe volume. Rappelons it nos lecteurs
-que cet ouvrage, initie en 1978 par les Editions Artemis de Munich Zürich, devra comprendre,

la fin de sa publication, sept volumes, chacun de 1128 pages et éclité en dix livraisons suc-
cessives.

Commc d'habitude, uous avons parcouru le material présenté par les rédacteurs de
ces dernières li raisons, dans le but d'en selecter et mettre en evidence les voix qui puissent
éveiller rintéret des chercheurs attachés aux etudes sud-est européennes.

De ce point de vue, il convient sans doute de retenir en premier lieu la voix Feudalis-
mus (Ile livr., col. 411-421) dont voici la structure : A. Généralités Occident et Europe
Centrale (auteur : H. Wunder) : B.I. L'Empire byzantin (Lj. Maksimovie II. L'Europe
Sud-Orientale (S. Cirkovidi III. L'Ancienne Russie (L. Steindorff). En limitant notre discus-
sion aux textes concernant l'aire de l'Europe Sud-Orientale, nous avons remarqué la richesse
de-la documentation (bibliographic de reference jusqu'en 1981) et l'analyse très poussée con-
sacrée à l'étude de la naissance et de revolution du féodalisme à Byzance. Moins complete
et étayée sur une documentation insuffisante nous semble etre la section qui traite le féo-
dalisme en Europe Sud-Orientale ; en effet, le réclacteur de cette section accorde toute son
attention à l'apparition et revolution de la société féodale chez les Croates, les Serbes et les
Bosniaques et, dans une moindre mesure, chez les Bulgares, tandis qu'il ne reserve que la tout
dernière place à ceux qu'il appelle e die Nachkommen der altbalkan. Bevölkerung (Walachen,
Albaner) (col. 420), mentionnés seulement en passant, dans un contexte où apparemment,
ne s'occupe que des Roumains (Vlaques) balkaniques. Et pourtant, les Etats roumains fondés
.au X IVe siècle la Valachie et la Moldavie ont connu, etzx aussi, des formes typique-
ment féodales dans leur organisation et lcur developpement ultérieur ; sur le Modalisme rou-
main et ses particularités, il existe une abondante bibliographie, ce que M. tirkovie ne peut
certainement pas l'ignorer. D'ailleurs, la bibliographie de reference qu'il nous propose, à la
fin de sa contribution, ne comprend que de travaux sur le Modalisme en Yougoslavie, en Bul-
garie et en Albanie Vénitienne ; la date de lcur parution est limitée aux années 1958-1963/

1964 !
Un traitement pareil, de ce meme point de vue, a été imparti à la voi /FInanzwesen,

verwaltung (Me livr., col. 454-474), comprenant les divisions suivantes : A. I. L'Antiquité
tardive (G. Wirth) ; II. L'Empire byzantin (P. Schreiner); III. Europe Sud-Orientale (S.

irkovid) ; B. Europe Occidentale I. Fondements généraux, II. Allemagne et III. France (N.
Bulst) ; IV. Angleterre (G. L. Harris) ; V. Italie (E. Mazzarese Fardella ; M. Luzzati ;) VI. La
Péninsule Ibérigue (M. A. Ladero Quesada) ; VII. Europe Centrale et Orientale (Boheme,
Pologne) (L Hlavidek) ; VIII. Le Royaume de Hongrie (E. Filgedi) ; C. L'Empire ottoman

Faroqhi). Ici également, on remarquera le meme contraste entre la bibliographie concer-
nant l'Europe Sud-Orientale et celle relative a l'Empire byzantin : absolument insuffisante
-dans le premier cas (on cite seulement deux travau-x, l'un paru en 1912, relatif a la Serbie,
l'autre, date de 1976, concernant toujours la Serbie et de plus, la Bosnie et la Croatie) ; par
contre, très abondante et mise au jour puisqu'elle s'arrete en 1987 dans le second ens.
Il paralt donc que dans la conception de M. eirkovie, l'Europe Sud-Orientale ne comprenait
au Moyen Age que la Serbie, la Bosnie ella Croatie ; si c'est le cas, la section SUDOSTEUROPA
devrait etre intitulée JUGOSLAWIEN tout court.

La voix Evangeliar (Ire livr., col. 127-130) présente une structure divisée en trois
sections : I. Le christianisme primitif, répoque byzantine ancienne et l'Occident (J. M.
Plotzek) ; II. Byzance (K. Wesel) et III. L'Ancienne Russie (K. Onasch); aucune preoccu-
pation donc de presenter aux lecteurs du Lexikon des Mittelalters la riche production des ecoles
de c.alligraphie travaillant un peu partout dans les pays sud-est européens et si florissantes
,surtout au tard Moyen Age.

De ces trois exemples et peut-etre il y en a également d'autres encore , il res-
sort que la civilisation médievale de l'Europe Sud-Orientale, envisagée sous ses divers et multi-
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pies aspects, ne se reflète pas toujours d'une manière passablemcnt adéquate dans les colon-
nes du Lexicon, voire elle y est parfois complètement ignorée. "C'est dommage, car les cher-
cheurs intéressés it ce genre d'études étaient en droit, eux aussi, de s'attendre à trouver dans
le Lexicon du Moyen Age l'instrument idéal, susceptible de faciliter et favoriser leur travail.

Dans le domaine de la géographie historique, nous avons retenu les voix Etelkiiz (Gy.
Györffy, Ire livr., col. 52) et Fogarasch (K. Giindisch, Ill° livr., col. 602-603). Elea& (chez
Constantin Porphyrogénète Atelkouzou) désigne l'espace géographique oiY, avant 895, les Ma-
gyars se.sont arrétés pour peu de temps dans leur grande migration vers l'ouest ; la &limitation
de cet espace a fait l'objet de nombreuses hypotheses, sans atre définitiveinent établie jusqu'à
présent. Fogarasch, en roumain Fdgdras : le tresor monétaire découvert en 1927 près de FAggras
a été plus récemment daté du debut du XIIIe siècle 2.

Un grand intérét présente certainement la voix Flotte (Me livr., col. 579-594) dont la
section concernant l'Empire byzantin offre à Mme Hélène Ahrweiller l'occasion de dresser une
excellente synthèse, basée sur une bibliographic qui s'arréte en 1984 .(col. 580-582).

Dans le domaine de l'histoire économique et de la numismatique, notre attention a été
attiréc par les voix suivantes :

Falschmiinzerel (P. Berghaus ; livr., col. 245-246): la pratique d'rmiter ou milme
de falsifier des monnaies courantes a été tit-6s répandue au moycn Age dans l'Europe Sud-Orien-
tale, notamment au détriment de la monnaie de l'Empire byzantin ou de Venise; on a écrit
ce sujet une littérature trés abondante.

Feingehalt (idem, ibidem, col. 336) : à notre avis, on aurait da y préciser l'origine by-
zantine du système de déterminer par carats le titre de Por; en effet, A l'origine, le carat

keration représentait le 1/24e du sol idus 3. D'autre part, dans les calculs des exemples
fournis par l'auteur, nous avons relevé deux erreurs : premièrement, l'or de 22 carats est
du titre de 916,67 1000, ce qui ne correspond pas it 21/24 parts or fin-875/ 1000, comme
l'on trouve dans le calcul de l'auteur ; deuxièmement, l'argent de 16 lots est du titre de 1000/
/1000 et non pas de 16/24 parts argent fin = 875/1000, car dans la &termination du titre de
l'argent, 16 lots représentent l'unité (argent 1000/1000)4.

Folia: on fait renvoi à Wahrung; un traitement spécial aurait à notre avis 60 pré-
férable, en tenant compte de l'importance qu'a cue ce nominal au temps du Bas-Empire
et de l'Empire Byzantin.

Floren(us ), Follaro : vois qui manquent dans le texte publié.
Nous espérons pouvoir continuer de rendre compte sur le contenu de ce Lexicon, A. fur

et A mesure de l'apparition de nouvelles livraisons.

Octavian Iliescu

JANKO RADOVANOVIC, kInottoepaOcna ucmpaoscueama cpnc,coe cnuntzpcmea XIII u XIV
sexa (Hanicanoaonitm FIncniTyT, note6Ha llagama, Imirra 32), Beograd, 1988,
VIII + 206 p. + 55 planches.

Bien que de très nombreux travaux aient été consacrés aux anciens monuments serbes,
ceux-ci posent encore de multiples problemes, surtout en ce qui concerne leur iconographic.
L'on saluera done comme un événement important la parution de ce recueil d'études de Janko
Radovanovit qui en apporte un certain nombre de solutions intéressantes et, il faut le dire
d'emblée, convaincantes et sfires. Avec une lucidité, une rigueur et un savoir qu'on lui envie,
l'auteur restitue sans invraissamblance les significations de quelques themes iconographiques
controversés ou mal connus. Ces Recherches iconographiques sur la peinture serbe des XIII6
et XIV° sacles enrichent et précisent à maints égards nos connaissances dans un domaine assez
parcourru et qui ne paraissait point reserver beaucoup de surprises.

2 V. en ce sens Ernest Oberländer-nrnoveanu, Din nou despre datarea tezaurului de
monede bizantine de la Fdgdras (jud. Brasov), dans : Muzeul Brukenthal Sibiu, Studii coma-
rticetri Arheologie Istorie, 21, 1981, p. 287-289.

3 Cf. par exemple en ce sens Tommaso Bertelé, Moneta veneziana e monela bizantina
(secoli XII XV ), dans : Venezia e il Levante fino al secolo XV, I, Florence, 1973, p. 4.

4 V. en ce sens Friederich Frhr. v. Schrötter, Warterbuch der Aliinzkunde, Berlin-
Leipzig, 1930, s.v. Feingehalt (Schrtitter).
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La première ètude, L'iconographie des lresques darts la prothase de l'église des Saints
Apiitres ii Pee (p. 1-23) essaie d'expliquer le programme de la prothèse d'un monument datant
du XIIIe siècle. Dans la niche sont peints St. Saya et Arsène ler de Sirmium celebrant la pros-
comidie au-dessous de l'Agneau sur le disque et de PAncien de jours cjui, bien qu'il ne soit
pas marque du signe IC XC, représente lui-aussi le Christ. La composition se Mere -au texte
de lit prière o Aucun de- ceux qui sont lies par des concupiscences charnelles... s récitée pen-
dant le Chérubikon. Ce theme est complete par la Penitence de David, le prophete Daniel
dans la fosse aux lions et deux visions de Daniel (7, 9-10, 15, 28 et 8, 15-18) qui se rappor-
tent au Jugement dernier.

Theodore le Sludite avec le Cluisl Panlocrator darts l'église de la Vierge faisant partie
du monastare du patriarcat de Pee (p. 24-29) verse une nouvelle piece au dossier archéologi-
que du Triomphe de POrthodoxie sur Piconoclasme. Dans l'église de la Vierge, décorée avant
1337, au-dessus du portrait de Theodore le Studite se trouve l'image a mi-corps du Pantocrator.
11 s'agit d'une, illustratión de Pidée maitresse de St. Theodore sur la légitimité de culte des
ic6nes : Padoration de l'image du Christ est justifiée puisque le Dieu invisible prit chair et
devint decriptible et representable.

Le songe du roi Nabuchodonosor et rivresse de Noé dans le narthex de la patriarchie de
Pee (p. 30-37), peints avant 1337 par les soins de Parcheveque Danilo II, furent épargnés par
la restauration de 1561. M. Radovanovié en détache les significations christologiques et inter-
prete aussi le sens symbolique des douzes scenes de la vie de Noé du monastère de Deeani.

L'auteur en vient ensuite a examiner les representations des Archeaques serbes dans
o la Celebration de la Sainte Liturgie * au sanctuaire dtz monastère de Sopodani (p.

38-55)*-Cette composition insolite, ot les saints évèques portent sur leurs rouleaux le tbxte du Trisa.
gion, s'aehève, sur le mur nord du sanctuaire, sur les portraits de deux archevèques serbe
peints de leur vivant : Arsenije (1233-1263) et Saya 11 (1263-1271). C'est ainsi que Partiste
représenta l'Eglise celeste (auges et saints hiérarques) concélébrer avec l'Eglise militante (les
deux archeyèques). II est fort possible que Arsenije I ait été portraiture, de son vivant aussi,
dans la prothèse des Saints Apetres de Pee.

Dans L'Unite de l'eglise celeste et de l'Eglise terrestre dans la peinture serbe du Mogen
Age (p. 56-66). M. Radovanovié poursuit ces recherches en identifiant les compositions
murales et les ic8nes cia des personnages historiques ont été peints de leur vivant. Les ecclé-
siastiques étaient représentés d'habitude dans les sanctuaires : l'évèque Euphrasius et son
archidiacre Claude avec l'enfant Euphrasius dans la basilique de Poree (532-543), l'évéque
Danilo A Bijela (début du XIIIe siècle), Georgije Medo§ et un second prètre A Bela Crkva
Karanska (1340-1342). Les portraits des 'ales étaient installés dans la nef ou le narthex :
le roi Milutin et sa suite dans la composition de l'Hymne de No61 a iièa (1309-1316),
Pempereur Du§an et sa famille dans l'Acathiste de Dedani (1348-1350), la mort de la reine
Anne Dandolo A Sopoeani (era. 1265), les assemblées serbes dans une chapelle de Djurdjevi
Stupovi (1282-1283). Les lignages figuratives des Nemanijd comprenaient, i Graeanica
(1320-1321), au patriarcat da Pee (1330-1337), a Deéani (1348-1350) ou a Matege (1350
1360), plusieurs personnages qui étaient encore en vie. Quant aux lanes, la plus ancienne
(après 1282, Trésor de Saint Pierre) comprend les 'portraits de la reine Helene d'Anjou et de
ses fils Milutin et Dragutin ; le meme Milutin et sa reine Simonida figurent sur une ics5ne
de l'iconostase de St. Nicolas de Bari (1319) ; le despote Thomas Preljubovid et son épouse
Marie Paléologue furent peints sur le diptyque de Cuenca et sur une ic6ne de l'Incrédulité
de Thomas de Météores (monastère de la Transfiguration) : le despote seul apparait aux atés
de St. Thomas dans une ic6ne de Chilandar. Plusieurs ecclésiastiques se firent représenter sur
des tc6nes dans l'époque de la Turcocratie : Phigoumene Joachim, le métropolite Nikanor de
Graèanica, Phiéromoine Georges de Deeani (tous au XVIe siecle) et le métropolite Victor
de Greeanica (1607-1608). Ce jus imaginis était issu, avant tout, du désir de mettre en
relief Punité du Corps mytique du Christ, oa Eglise triomphante et Eglise militante se rejoin-
drent dans la méme dignité.

a Les e Epouses du Christ * sur les fresques de la Vierge Lievigka a Prizren (p. 67-78) et
Monachisme et martgre dans les iresques de Chilandar et du patriarcal de Pee (p. 79-82) por-
tent Pattention sur la culture hagiographique des artistes serbes du Moyen Age et sur Pinter -
prétation iconographique des valeurs de la vie monastique.

La Toison de Gedeon dans la peinture serbe du Mogen "be (p. 83-88) interprete l'icono-
graphie de la Toison de Gédéon dans quatre églises de la premiere moitié du XlVe siècle
Chilandar, Graéanica, Deéani et Lesnovo : lorsque le theme se trouve dans le -benia (Gra-
è.anica) ou dans la prothese (Dedani) il s'agit d'un o type s, d'une prefiguration de Peucharis-
tie ; mais quand il est emplacée dans le narthex (Chilandar, Lesnovo), c'est le symbole de
l'Incarnation et évoque conjointement le Clnist et la Vierge.
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Les représentations rares de la Descente du Christ (tux limbes dans la peinture scrbe
du XIV ° siècle (p. 89-108) sont analysées en partant des exemples tires des programmes icono-
graphiques de Graeanica, du patriarcat de Péc et Bijelo Polje et du Psautier de Miinich.

L'Eglise Saint-Nicolas de Prizren dite église de Tulie (p. 109-116) lilt bAtie en 1331
1332 par Dragoslav Tutie (Nicolas en religion) et son programme iconographique, fort endom-
magé, est pour la première fois presenté par M. Radovanovid.

L'iconographie de la vie el des miracles de Saint Démétrius sur les fresques du mona-
stère de Ddani (p. 117-125) est Pceuvre, achevée avant 1350, du peintre Serge. C'est le cycle
le plus ample et le plus fidele aux sources littéraire de la peinture serbe, et l'auteur en ex-
plique le sujet de chaque episode, surtout de ceux que l'on rencontre rarement.

Toujours à Piconographie de Deèani se rapportent les deux etudes consacrées au Christ-
Logos en tant que créateur du monde sur (es fresques du monastère de Deéani (p. 126-135) et
quelques Observations iconographiques sur Ddani (p. 136-144) ayant trait, A leur tour, aux
themes christologiques (L'arbre de vie, Le Soleil et la Lune et l'Allégorie de deux péchés
dans la scene de la Ressureclion).

Un miracle de l'archange Michel (.1 Lesnovo (p. 145-150) fait l'objet d'une analyse pous-
sée des rapports entre la fresque de Lesnovo et sa source littéraire, le Grand Ménologe de
Macaire (sous 6 septembre); l'auteur conclut que celte representation du miracle de St. Michel

Dochiariou est la premiere dans Part byzantin et serbe et présente un &tail qu'on ne re-
trouvera par la suite : des moines confessant leur peche et demandant grAce A l'archange.

A la fin de son récueil, l'auteur nous offre des Recherches iconographiques sur le Psau-
iier de Mitnich (p. 151-166). En sont étudiées de plus pres, avec force d'arguments icono-
graphiques et references liturgiques, les miniatures des ff. 227r (Illustration de la cinquiéme
voix du chant dogmatique), 229r (Le Christ ramenant Adam et Eve a une vie nouvelle),
157 (Le Christ créant Adam), 160r (Le Christ premier-né tend A Adam la main du saint) et 33r
(La Main de Dieu tenant les Ames des justes). Il convient de sousligner que la dernière image,
dont la signification fut jusqu'ici controversée, trouve enfin une interpretation qui me parait
juste il s'agit d'une illustration du contexte liturgique (Poffice funèbre) du Psaume 24, 1-6.

Tous ces etudes sont déjà bien connues, quelques unes depuis longtemps, pour avoir été
publiées dans 36opuuu sa :mime ymemocTu, 3orpacp ou Balcanica s, mais elles gagnent
A etre presentees ensemble. On peut mieux mesurer de cette manière Pétendue du savoir de
M. RadoNanovid, on est mieux place pour admirer son erudition iconographique et liturgique.

L'ouvrage s'acheve sur un ample résumé franeais (p. 167-189), la liste des dessins
et des planches (p. 190-192) et celle des publications où parurent pour la première fois
les etudes (p. 193) et sur un index general.

Les planches, groupées A la fin du volume, ne sont pas de la meilleure qualité mais
on a vu de pire et on ne saurait imputer ce défaut technique A l'auteur. J'ai note pourtant
que les légendes des planches 54 et 55 sont inversées.

Après avoir men de Janko Radovanovié une moisson aussi riche, il semblerait in-
congru, pour nc pas dire ingrat, de demander davantage. C,ar l'auteur démontre tout ce qu'il
avance par des rapprochements bien fcnidés entre textes et images, par des analogies éclai-
rantes entre divers monuments, des bonnes analyses stylistiques, des remarques fines et justes
qui vont au cceur des choses et, parfois, par de judicieuses refutations des conjectrres et hypo-
theses sans fondements que certains hasarderent avant lui. Nous devons donc non seulement
féliciter M. Radovanovie d'avoir apporté tant d'attention A ces minuties importantes mais
le remercier pour ses &marches exemplaires du point de vue méthodologique.

Etudier Piconographie byzantine et sud-est européenne A la lumière des textes qui
présiderent à sa naissance, l'approcher dans son milieu liturgique, c'est la seule voie légitime-
ment ouverte A l'historien de l'art. Telle est la demonstration de Janko Radovanovies.

Daniel Barbu

Unité el diversité de 7'Empire des Habsbourg à la fin du XVIII° siècle. Ètudes sur le XVIII
siècle, XV. Editées par les soins de Roland Mortier et Herve Hasquin. Aditions
d'Université de Bruxelles, 1988, 185 p.

La Belgique a connu de septembre à décembre 1987 un nombre impressionant de
manifestations culturelles et scientifiques en ;elation avec l'Autriche : c'était Europalia-
Autriche s.

Le point final de ces manifestations a été le colloque Uniti et diversité de l'Empire
des Nabsbourg d la fin du XVIII sidele qui s'est &route au Palais des Academies (Bruxelles)
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du 10 an 12 décembre 1987. Ses tavaux ont été récemment publiés dans le volume qni fait
l'object de ces pages.

Le Comité organisateur a precise le theme, A première vue trop general du colloque,
en proposant d'avance aux participants des scientifiques venus des pays qui, en totalité
ou partiellement, avaient fait partie de l'Empire de repondre aux trois questions, A savoir :
1. Quelle a été dans leur pays la perception de Pappartenance è l'Empire ? Y a-t-il eu ou noa
des reactions nationalistes ? 2. Quelles ont été plus particulierement les reactions aux ré-
formes de Soseph II? 3. Quelle a été dans leur pays la perception de la revolution braban-
vonne qui a éclaté dans les Pays-Bas autrichiens en 1789-1790?

Les réponses ont été données tour à tour pour les Pays-Bas par E. KovAcs (Die
siidlichen Niederlande innerhalb der dsterreichischen Monarchie des 18. Jahrhunderts, p. 25-39) ;
P. Lenders ((Trois façons de gouverner dans les Pays-Bas autrichiens, p. 41-53) ; J. Roegiers
(Nederlandse Vrijheden en trouw aan het Huts van Oostenrijk = Libertes belgiques * et fide-
lité d la Maison d'Autriche, p. 149-164) ; pour la Galicie par St. Grodziski (Les réformes de
Marie-Therese el de Joseph II en Galicie de 1772 ci 1790, p. 55-64) ; pour la Boheme par
R. land& (Die bblimischen Lander, Belgien und die Reformen von Joseph II, p. 65-73) ; pour
la Hongrie par E. Baláis (La Hongrie dans l'Empire des Habsbourg au XVIII siecle. Une so -
ciele d deux visages, p. 75-82) ; pour les Roumains par Al. Dutu (Pouvoir des Habsbourg el
peuple roumain au XVII le siecle, p. 83-92) ; pour les Serbes par D. Medakovie (Die Lage
des serbischen Volkes in Osterreich im Laufe des 18. Jahrhunderts, p. 93-111) ; pour l'Autriche
par E. Wangermann (Die unerwarteten Reaktionen auf die Josephinischen Relbrnien in Oster-
reich, p. 113-122) ; pour la Toscane et la Lombardie par F. Diaz (L'empire des Habsbourg
et le mouvement des réformatelzs italiens en Toscane et en Lombardie au XV I I le siecle, p. 123
132) ; pour le Luxembourg par G. Trausch (Les Habsbourg, incarnation de l'Empire au
Luxembourg el la fin du XVIII siecle : fidélite dynastique et manque de conscience impériale,
p. 133-148).

Le sommaire a été enrichi par trois autres contributions d'une portée plus générale,
savoir : R. Mortier, Diversité des Lumières, p. 15-23; H. Hasquin, La revolution braban-
pane ou quand l'Histoire marche d reculons, p. 165-171 et M. CsAky, L'Aufkliirung et la
conscience autrichienne, p. 173-185.

Nous trouvons excellente Mae des organisateurs du colloque de faire débuter le volume
par un exposé sur la diversité des Lumières, care c'est sous le signe de ce courant idéolo-
gigue que ce sont déroulées au XVIII° siècle la politique et les réformes des Habsbourg. C'est
aussi à travers de ridéologie des Lumières qu'on peut comprendre les reactions ou les non-
reactions à cette politique réformiste.

Avec un remarquable esprit de synthese R. Mortier passe en revue les traits caractéris-
tiques des Lumières dans d'autres pays de l'Europe que la France. Bien que la France soit
resté partout à l'époque un modele idéologique, culturel et de style de vie, en empruntant
les idées des philosophes français on a modéré les intemperances de leurs pensées. Sous une
forme plus modérée, plus tolérante, plus pragmatique et plut6t anticléricale que tournant en
derision la religion, l'esprit des Lumieres a bénéficié dans les autres pays europeens de l'au-
dience des dirigeants devenant de la sorte plus efficace dans divers domaines de la vie économi-
que, sociale et culturelle. Notons avec R. Mortier parmi les acquisitions de longue durée que
les Lumières ont apporté à l'histoire des idées de l'humanité : tout d'abord une nouvelle
vision du monde et de la place que l'hpmme y occupe. L'attention s'est report& d'un au-delli
inaccesible vers le temporel, de la transcendance vers immanance, ce qui a eu comme corol-
laire un vif désir de connaitre le monde et d'améliorer la vie des sociétés par la voie des réformes.

Les Lumières ont aussi modifié la conception sur la relation entre l'individu et l'Etat,
en donnant un contenu nouveau aux concepts de citoyen et de patrie.

Toujours nécessaires dans l'économie générale du volume nous ont paru les remarques
de H. Hasquin concernant les aspects contradictoires pour le chercheur moderne de la revolu-
tion brabançonne, l'influence de Pidéologie des Lumières sur son programme ainsi que ses
consequences pour l'histoire ultérieure du liberalisme en Belgique.

L'excellent exposé de M. Cs Aky sur les facteurs d'unité qui ont contribué à l'appari-
tion d'une vraie conscience autrichienne est une sorte de conclusion générale du volume.

Les autres communications traitant des problemes régionaux, frappent par la com-
plexité des elements pris en discussion (historiques, géographiques, confessionnels, culturels,
idéologiques) avant de formuler des conclusions et par la diversité des reponses données aux
questions formulées par les organisateurs. Retenons par la suite quelques-unes de ces conclusions.

Il n'est pas à attendre des reactions contre les réformes des Habsbourg en Autriche,
province héréditaire de la Monarchie oa Vienne était le centre de la propagande officielle en
faveur de la politique et de Pidéologie des empereurs. Ni en Lombardie où les citoyens et les
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leaders de l'opinion ont participé tout de suite aux decisions adoptées par celui qui était
le souverain de l'empire. Quant à la Toscanc, les mesures délibérées é Vienne ont suscité la
reliction positive ou negative d'un souverain independent comme l'était Pierre Leopold

tres souvent critique envers la politique de son frere amé et ensuite des milieux cultu-
rels et bureaucratiques qui Pentouraient. Dens tous ces pays la revolution brabançonne n'a
eu qu'un faible echo. C'est dans les autres pays de la Monarchie qu'on peut enrégistrer une
situation plus complexe. Dans les Pays-Bas méridionaux la perception de l'appartenance
l'Empire ainsi que les reactions à la politique menée par les Habsbourg, ont été proportion-
nelles A la mesure dont les empereurs ont respecté l'autonomie et les anciennes structures
adminIstratives de la region, ainsi que les privileges des Etats. Les réformes trop radicales
et trop uniformisantes de Joseph II, gui enlevaient aux habitants du pays toute participa-
tion au gouvernement, ont été répudiées meme par les démocrates. Dans Popposition à cette
Gleichschaitungspolliik, la conscience nationale s'est tellement renforcée, qu'elle a pris la forme
d'un veritable nationallsme. La defense des o libertés belgiques s combinait le conservatisme
de la classe politique traditionnelle et des potentats locaux avec l'apparition d'une mentalité
plus démocratique, à la recherche d'un fondemcnt constitutionnel. La revolution brabançonne
et l'expérience ephémere des Etats belges unis ont prepare la vole à une conscience natio-
nale qui, en 1830, résultera dans Pétablissement d'un veritable état national.

A la fin de l'Anclen Regime, pour le Luxembourg il ne s'agissait pas d'un attachement
l'Idée de l'Empire, mais d'un fort attachement aux Habsbourg. Get attachment s'explique

par la force mame du principe dynastique, profondément ancre dans la conscience collective
'des masses rurales luxembourgeoises. Le chef i naturel du pays était le souverain et les Habs-
bourg étaient considérés comme des princes i naturels s. Le sentiment de fidélite envers la
dynastie a été d'ailleurs soigneusement entretenu par les autorités, par la propaganda officielle.
Mais pour comprendre l'absence des reactions des Luxembourgeois face à la politique réfor-
miste des Habsbourg il faut aussi tenir compte des aUtres elements. Bien que partic intégrante
des Pays-Bas, par sa position geographique, le Luxembourg est une province A l'écart des
autres provinces, encore un pays écartelé du point de vue ecclésiastique. Cette division cede-
siastique a fini par entratner une large main-mise de l'État sur l'Eglise. Le contrale sur l'Eglise
que recherchaient Marie-Thérèse et Joseph II était chose faite au Luxembourg depuis long-
temps dep. Les réformes religieuses habsbourgcoises se situaient ici dans le droit fil de la
tradition. En plus, dans sa politique uniformisatrice, Joseph II a fait quelques exceptions
pair le Luxembourg, respectant dans une certaine mesure le particularisme du pays.

Un point chaud dans la Monarchie a été it l'époque la Hongrie. Les mesures concernant
la censure, Pédit de tolerance et la dissolution des ordres monastiques n'ont pas engendré
en Hongrie des reactions negatives à cause de Pinfluence sur l'opinion publique des loges mayon-
niques, pratiquant la tolerance et attachées à la politique réformiste de Joseph II. En
échange, la transportation de la couronne des rois de Hongrie a Vienne, l'imposition de Valle-
e-land en tant que langue officielle ou la conscription des nobles ont marque le début d'une
période critique dans les relations entre la noblesse et le gouvernement de Vienne. Toutes
ces mesures affectaient gravement l'ancienne structure constitutionnelle du pays et le mena-
çaient du peril de la germanisation. Dans ces conditions, rien de surprenant que la revolu-
tion brabançonne a eu un fort echo en Hongrie.

Les années 1772-1790 ont marque pour la Galicia une experience dure. Annexée a
la Monarchie en 1772, à la suite du premier partage de la Pologne, cette region n'avait connu
ni l'étape plus modérée de réformes de Marie-Therese, ni les reformes en preparation en Pologne
juste avant son détachement de l'Etat polonais. Les réformes ont été introdultes en Gelid°
d'nne maniere rapide et brutale. Li suppression des petites dietes locales et des privileges de
la noblesse et du clergé, Vintroduction de la levee des recrus auparavant inconnue en Pologne,
la politique de germanisation fora& des Juifs, la fiscalité excessive ainsi qu'un apparel' bureau-
cratique inefficient parcc que importe des pays germanopliones ont mecontanté finalement
toutes les couches sociales. Sauf la réforme urbarielle s a engendré parmi les paysans des senti-
ments favorables A Joseph. Vu la situation de la region, coupée du rekte de la Pologne, une re-
sistence armée n'entra pas en jeu. La reaction contre les réformes joséphines a pris une forme
différente. C'est par un projet de constitution rédigé en 1790 que quelques patriotes polonais
ont essayé de défendre l'autonomie et les droits du pays. Ce projet était une synthese entre les
éléments des anciennes traditions politiques polonaises, les réformes josephines et quelques
institutions frnçaises. Il n'entra jamais en vigueur.

Jusqu'au mement oil la Transylvanic a été annexée A la Monarchie des Habsbourg (fin
du XVIIe sleek), les habitants roumains de la Principauté n'étalent que des tolérés parmi les
onations s et Jes, confessions y acceptées. C'est it condition de leur union avec l'Eglise de
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Rome et it la suite d'une lutte acharnée pour leurs droits politiques qu'ils ont obtenu un statut
meilleur. Si dans la première moitié du XVIII° siècle c'est l'aspect confessionnel qui a pre-
vale dens le programme des revendications des Roumains, apres cette date ce sont les aspects
politiques qui ont pri le pas, ce qui a eu comme résultat la politisation de leur conscience col-
lective. Pour expliquer cette politisation il taut tenir compte des réformes de Joseph II, de
son esprit tolerant, de ses mesures en faveur des paysans qui ont encourage les Roumains
formuler leurs doléances. 11 faut aussi prendre en consideration les mesures concernant l'édu-
cation et le developpement de la culture prises par l'empereur. Les Habsbourg considéraient

l'époque l'éducation comme une partie intégrante de la politique e,ar, étant destinée à former
des citoyens éclairés, fidèles à l'Etat, elle contribuait de la sorte à la stabilité de cet État.
Mais la réalité a dépassé les intentions des empereurs. L'essor en Transylvanie de la culture
imprimée et les progres rapides de Palphabétisation ont eu comme resultat l'apparition d'une
generation d'intellectuels roumains patriotes, capables de contribuer a Paffirmation de leur
nation. 11 serait pourtant excessif d'interpréter ce processus de politisation de la conscience
nationale des Roumains seulement commc un effet de la politique réformiste des Habsbourg
eelairés, car cette politique visait en pregnier lieu le remplacement du systeme des valeurs
traditionnelles et de donner un setts nouveau à la Nie sociale et aux activités économiques.
Or, c'est justetnent à un element de la tradition que les Boumains ont fait appel pour argu-
menter leurs revendications politiques, a savoir a lepr origine romaine. L'idée de la romanit&
des Roumains n'a été inventée ni par le reformism, ni par les Lumières. Elle a été mise en
évidence par les humanistes roumains du XV1le sleek. 11 faut done chercher du cáté des,
relations entre Humanism et Lumières pour mieux saisir les progres de la conscience nationale
des Roumains et pour mieux comprendre la réplique donnée par le peuple roumain au pouvoir
des Habsbourg. Quant à la revolution brabançonne, elle a eu un echo notable dans les Princi-
pautés roumaines, surtout en tant qu'événement qui await pu changer le rapport des forces
entre Autrichiens, Russes et Ottomans. En mettle temps elle a attire l'attention des Roumains
sur un pays qui devait par la suite devenir un genre de modele d'un Etat qui vit au carrefour
des empires.

Parmi les Serbes établis à la fin du XV He siècle sur le territoire de la Monarchie des
Habsbourg Péloignement de leur patrie d'origine et la vie dans un nouveau milieu culturel
a eu un double effet : au commencement un fort attachement à leurs anciennes traditions
politiques et culturelles, ensuite l'apparition des elements nouveaux : une bourgeoisie active
et des influences manifestes du Baroque dans leur culture.

Done, à la politique centralisatrice, uniformisante et réformatrice du gouvernement de
Vienne, les pays assujettis ont répondu par des reactions diverses, positives ou negatives selon
le eas. A la suite des données exposées ci-dessus, faut-il garder l'image d'une Monarchie de-
pourvue d'unité et marquee de particularisme et de tendances autonomistes? S'il est vrai
que le pluralisme a reste le signe distinctif de l'Empire des Habsbourg tout au long de son
existence, il est aussi vrai que petit à petit ont apparu des elements incontestables d'unité.
Tciut d'abord on peut saisir l'existence d'une conscience collective supérieure qui s'exprimait
de faeon naturelle à la Cour et en ville et qui s'est propagée dans les autres territoires de la
Monarchie par les employes de Padministration de Vienne qui, après un stage dans la capi-
tale, retournaient dans leur region d'origine pour faire les médiateurs d'une culture au pre-
mier abord s étrangère* mais qui fut rapidement assimilée au niveau spécifique de cheque
classe sociale. Cette conscience commune a été renforcée par des initiatives du gouvernement
pour miifier Padministration. Un lien important entre les différents peuples et pays a été aussi
leur loyalisme envers un Mine souverain, issu d'une grande dynastie. Au XVIII e siècle on a
essaye de fonder un loyalisme envers l'Etat fédérateur par un patriotisme institute d't en-
haut i, parallelement au patriotisme organique de cheque territoire. Le pluralisme est resté
determinant pour la Monarchic, mais les différentes unites se sont mutuellement influencées-
Dans ce rapport mouvementé entre unite et diversité, les réformes de Joseph II avec leur
fort accent mis sur l'Etat ont provoqué un veritable choc. C'est le mérite de ce colloque d'a-
-voir mesuré et évalué avec finesse et en profondeur le rále des différentes traditions et, en
Mine temps, de la politique de Joseph II. Mais on pent se demander : Joseph II a-t-il été
le grand vaincu du siècle des Lumières?

Emanuela Popeseu-Mihuf
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RgDOLF VIEPHAUS, Deutschland im 18. Jahrhundert. Politische Verfassung, Soziales Gefilge,
Geistige Bewegungen. GOttingen, Vandenhoeck und Ruprecht, 1987,316 p.

La situation politique, les structures sociales et les mouvements intellectuels allemands
de la deuxième moitié du 18° siecle reconstitués dans ce livre dense et d'une attachante finesse
nous restituent un monde marque par de dramatiques tensions. Le pr Rudolf Vierhaus nous
avertit des le début que nous rencontrerons dans ses pages l'apparition d'un monde nouveau
A dité de la survie d'un passé tenace. L'image vivante qui se dégage de ce volume résulte
de la combinaison constante des données de la vie sociale et politique avec ceux qui sont mis
en vedette par une interpretation moderne des structures mentales et des courants d'idées.
Cette image est d'autant plus convaincante qu'elle provient d'utt comparatisme qui élargit
toujours le cadre, en nous portant soit vers la France et l'Angleterre, soit vers l'Autriche ou
l'Europe orientale. A cette dimension earopéenne s'y ajoute une réflexion théorique sur les
grands problemes d'un slecle dans lequel nous retrouvons le démarrage du monde contem-
porain et qui permèt aux dix-huitimiste du Sud-Est européen de mieux mesnrer Pirnpact de
l'Aufklärung et du mouvement qut a traverse cette zone di continent A la fin du 18° sleek et
au débat du siècle suivant. Les étude-s ont comme point de depart soit un concept (patrio-
tisme, conscience politique, absolutisme éclaire)-, soit une vie et une ceuvre exemplaires (Lich-
tenberg, Christian Wilhelm Dohm, Heinrich von Kleist, Friedrich Nicola» pour aboutir A des
conclusions d'une port& genérate. C'est vers ces conclusions que nous desirous dlriger Patten-
lion du lecteur et nous nous arreterons aux problemes qui se trouvent au centre du savant exposé
du pr Vierhaus. A ce qu'Il nous semble les themes du recueil sont les suivartts : 'le cas alle-
mand', l'absolutisme, l'Aufkldrung, le patriotisme, les intellectuels, l'influence de la Revolution
Française, le rythme du mouvement.

Sans entrer dans les details, il nous semble evident que l'auteur privilégie la longue
durée et les continuités pour diminuer l'éclat de l'événementiel qu'une histoire acharnée
A demontrer le primat du politique admire sans reserves, tout en cultivant le sensationnel.
Or, l'auteur est préoccupé par ce que l'histoire positiviste a désigné comme un 'retardement'
lorsqu'elle s'est occupée des réalités de l'Europe Centrale ou Sud-Est europeenne. La premiere
etude, sur t Montesquieu en Allemagne s est exemplaire dans ce sens : l'appel fait A cette
ceuvre est ambivalente et ne se réduit pas A un accueil dominé par des structures mentales
arriérées'. Tout au contraire, les liseurs et interpretes de Montesquieu out été attires par
ses solutions et. plus tard, lorsque la Terreur a fait des ravages en France, par sa sagesse.
De cette manière, l'historien est en droit de conclure que les Allemands ont choisi leur propre
voie, sous le poids des traditions, mais aussi en partant de l'analyse des réalités concretes.
On peut bien se rapeller que bon nombre d'historiens qui ne retrouvent pas dans le Sud-Est
européen les traits specifiques des Lumières françaises ou anglaises parlent volontiers d'un
retardement ou memo d'un refus de changer une situation anachroniqtie : formule commode
qui s'appuie sur une lecture partisane des temoignages (comme nous avons essayé de le de-
montrer dans le rapport que nous avons donne, avec Pompiliu Teodor, au Congas des His-
toriens de Bucarest, en 198(11. La pensée politique allemande of fre un point de repere tres
utile, justernent parce qu'elle est restée attachée A la tradition : t das politische Denken
blieb in Deutschland 'finger der Cberlieferung verhaftet, bewegte sich im Umkreis von uni-
versalistischer Reichstradition, flirstlichem Patriarchalismus und landschaftlichem Stdnde-
tum und folgte noch immer rdmischrechtlichen und philosophisch-naturrechtlichen Schul-
traditionen, die durch *Christian Wolf systematisch zusammengefasst, durch Althusius,Pufen-
dorf und Thomasius aber schon aufgelockert worden waren * (p. 15). Seulement en ignorant ces
lignes de force ayant un long trajet on peut avancer l'idée d'un retardement du mouvement
éclaire en Europe Centrale et Sud-Est européenne : ce qui ne doit pas encourager la recherche
A tout prix des spécificités, d'un 'deutschen Sonderweg' ou d'une pensée éclairée balkankrue,
nutis la reconstitution d'un mouvement continental qui n'a pas Re uniforme. A la tentation
de réduire les Lumieres A la tension d'un couple, la France et l'Angleterre, I ierre Chaunu re-
pondait par Palternative de l'Aufkldrung, à laquelle on doit ajouter les Lumières des conti-
nuités culturelles parues dans le Sud-Est européen. D'autant plus que les porteurs des Lu-
rnières ont eu partout la conscience qu'ils participaient à un processus marque par une crise
profonde (# diese Menschen das Bewusstsein hatten, in einer Krise zu stehen, d.h. in einer
Zeit der Bewegung und Verdndrung *, p. 199).

L'étude sur Pabsolutisme est un modele d'analyse his torique appuyée sur les résultats
positifs de Phistoriographie marxiste et sur ceux de la nouvelle histoire, les conclusions offrant
au lecteur une vue d'ensemble precise et nuancée. S'il est vrai que le pouvoir politique a
perdu graduellement son caractere sacre (un phénomene qui peut etre bien perçu dans les
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chroniques roumaines de l'époque des Phanariotes), son prestige a trouvé un autre support
dans le paternalisme du monarque decide d'organiser le bonheur de ses sujets nième contre
leurs désirs durchgehendes Element des Absolutismus war der Geist der Rationalität, der
in alle Bereiche des Staatsbetriebs eindringen s, p. 81). Or ce changenaent d'organisation a été
favorisé par la politisation de l'existence humaine à l'époque moderne, lorsque la valeur poli-
tique a remplacé les valeurs traditionnelles. Pour mieux saisir ce phénomene essentiel, il fau-
drait analyser systématiquement les changements intervenus dans la relation intimité/vie pa-
blique au siècle de la socialisation poussée de la vie humaine. En partant de l'exemple fran-
vais, Roger Chartier constatait que la a politisation des formes et des conduites marque dans
l'événementiel des crises de la monarchie le transfert de plus grande envergure qui fait passer
d'une organisation toute religieuse du corps politique ct social au primat affirmé de l'Etat
et de sa raison (Culture populaire el culture politique dans l'Ancien Régime : quelques ré flexions,
1986). 11 s'agit d'un phénomène tres complexe qui meriterait une etude comparée d'enver-
gure puisque le rapport intimité/vie publique a été modifié par des courants qui n'ont pas
eu partout le tame rdle ; Philippe Aries identifiait dans ces transformations les consequences
des réformes catholique et protestante, l'expansion de l'imprimé et l'accroissement du röle
de l'Etat.

Dans ce contexte social et politique, l'Aufkliirung a plutfot le caractère d'un mouvement
que d'un système qui assujeti tons les esprits pour les obliger de proclamer les mérne principes
et normes. A l'analyse nuancée du pr. Vierhaus on pourrait ajouter l'importance de la Lese-
revolution' qui a modifié, au moins partiellement, les attitudes mentales collectives : dans l'Eu-
rope du 18e siècle, la Prusse occupe une place importante parmi les Etats ou regions intense-
ment alphabetises. Les trajets des progres de Palphabétisation nous permetteraient de péné-
trer dans les niveaux les plus divers de la société allemande afin de mieux saisir /e contenu
et les orientations de la 'culture commune', de cet ensemble d'ceuvres et valeurs acceptées par
la grande majorité des honunes formes par la culture allemande. L'auteur accorde une atten-
tion, accrue aux intellectuels qui ont été responsables de la nouvelle orientation imprimée
la vie culturelle. Il fait une distinction utile entre 'Gebildete', ceux qui ont bénéficié de la scola-
risation, et 'die Intelligenz' qui a affirmé son autonomie spirituelle et, dans ce sens, a assume
le röle joué dans d'antres sociétés par la bourgeoisie. Il est tres important de retenir le fait que
les intellectuels allemands ont contribué directement à la formation de la conscience natio-
nale, en s'appuyant sur un gnationalisme culturel', qui, dans le Sud-Est de l'Europe, avait
été entretenu par les gens d'Eglise. s Das Nationalbewusstsein der Gebildeten war weithin
deutsches Kulturbewusstsein, das in der politischen Wirklichkeit nicht schon festen Anhalt
besass, sondern suchen musste (p. 191). Des cette époque, les intellectuels sont devenus des
'leaders', en préfigurant le messianisme romantique ct l'écrivain 'prophete' :4 die Aufklärung
war eine Kulturbewegung von ausschliesslich literarischen Charakter wic keine andere zuvor.
1hr Prototyp war der Schriftsteller, * (p. 193), une remarque capable d'expliciter aussi com-
ment les Lumieres et le Romantisme se sont imbriqués dans le Centre et le Sud-Est de l'Europe,
jusqu'au moment oft l'explosion du 'moi' a change les termes de la goexistence. Pour les protal
gonistes des Lumières le réformisme est resté une clef de voftte ni les mouvements populaires,
ni l'abso/utisme des princes ne pouvaient remplacer les bons résultats apportés par une opinion
publique éclairée et le bon vouloir des princes : s Wenn sowohl die Wiederbelebung oder die
Reform der Landsttinde als auch die revolutionäre Aktion des Volkes, die die Gebildeten aus
ticfstem Herzen verabscheuten, abgelehnt wurden dann blieb nur die Boffnung auf die Macht
der öffentlichen Meinung und auf den weisen, aufgeklärten, seine Gewalt selber beschränkenden
Ffirsten (p. 197). Or Popinion publique s'appuyait sur la presse, d'oÙ les grands efforts faits
partout pour dynamiser ou pour fonder les journaux. Dans ce jeu, les intellectuels n'ont su
toujours évitbr les pieges de l'opportunisme ou d'uq lesthétisme' qui tout en prétendant refouler
les abus du pouvoir politique savait assurer une vie commode à ses propagateurs : le phéno-
mene peut etre retrouvé dans notre siècle, aussi bien qu'au siècle passé, à l'époque du s talen-
tueux et tres honorable Stepan Trophimovitch Verkhovensky * (ce que l'auteur appelle eine
nur verstärkende Tendenz, sich enttäuscht vom Politischen abzuwenden und nach ästhetischer
Versöhnung der im politischen Raum noch oder tiberhaupt unvereinbaren Gegensätze
zu suchen s (p. 200). Tout en proclamant l'importance de la vie publique et de la consolida-
tion de l'Etat, ces intellectuels ont mis les choses au-dessus des hommes ; on pourrait aussi
dire que tout en parlant de la s Polizei,, les intellectuels ont fini par considérer que 'poli?
est le suprème objectif de l'homme et 'police' la meilleure institution crée par lui et qu'il fal-
lait soulenir directement. Les causes de ce phénomene it longues répercursions se trouvent
dans la participation des intellectuels aux mécanismes de l'Etat (4 sie waren sozusagen vont
Ban s, p. 255) et à leur manière de regarder le peuple commo une masse qui devait étre éclu-
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quée, c'est-A-dire qui devait se conformer it leurs propres désirs (4 Sie alle verstanden sich als
Kenner und Sachwalter der Bediirfnisse und Interessen der Bev6lkerung, als Repräsentanten
des gemeinen Wesens *, p. 260). Ce trait est peut-etre plus accentuée chez les e théoriciens sans
patrie s, ceux qui se complaisaient dans le jeux de mots et d'idées, les bAtisseurs d'utopies et les
organisateurs du bonheur des autres (dans ce sens, l'étude d'Otto Brunner sur l'époque des
ideologies dans Neue Wege der Vefassungs-und Sozialgeschichle ).

L'écho de la Revolution Française, événement qui a marque l'existence du continent
européen dans son entier, n'a pas dépendu d'une information précaire, comme dans le Sud-Est
de l'Europe : les intellectuels allemands ont pereu clairement, les phases du mouvement et ont
été devils par la violence inutile des jacobins qui a confirmé leurs idées sur la necessité d'une
réforme équilibré de la société traditionnelle f aite en partant des principes de la vie rationnelle
(.die gesellschaftliche und politische Ordnung nach den Einsichten der Vernunft und den Grund-
sätzen des rechtverstandenen Nutzens fiir alle Menschen zu reformieren », p. 209). Mais, ils
n'ont pas manqué d'observer que la France avait pris l'initiative et qu'elle donnait le ton A um
moment oh on attendait son &din. L'attitude face A la Revolution Française et aux grands
problemes soulevés par les transformations =venues à cette époque a été inspire par le pa-
triotisme que le pr. Vierhaus évoque souvent dans ses etudes. il distingue, d'ailleurs, le pa-
triotisme des intellectuels de celui des princes, un demarcation que des contributions récentes
ont opéré aussi dans la culture roumaine de l'époque des Phanariotes ; nous avons propose une
demarcation entre le patriotisme 'organique', issu des relations entre les membres de la famille,
les habitants des villages ou des quartiers des villes, et le patriotisme 4organisé', promu par
les détenteurs du pouvoir politique (eMonarchen betonten dass sie aus Vaterlandsliebe handel-
ten s, p. 100). Mais meme les adeptes du patriotisme 4organique' ont sombre dans un esprit
de clocher lorsqu'ils ont accorde une place trop importante à la'constitution de l'Etat national,
en tant que forme supreme dn bonheur collectif (dans ce sens les réflexions de l'auteur, p.103,
108).

Rudolf Vierhaus accorde une place privilégiée aux continuités culturelles pour mieux
saisir le mécanisme des transformations. Il nous semble que c'est le rele meme de l'histoire de
refaire la longue duree afin de montrer aux hommes que l'événotnent le plus fascinant pent
sortir d'une simple conjoncture et que l'acte proclamé étérnel n'a parfois aucun support. Sans
réflexion, la narration historique reste un tás de faits que n'importe quel type de computer
sait retenir. En nous présentant le cas allemand, le pr. Vierhaus dirige, toujours .notre attention
vers nous-memes et vers les autres, vers les innovations et les constantes du devenir historique.

Alexandra Dula
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